
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



HISTOIRE 

DELA 

RÉVOLUTION DE 178^, 

E T 
DE L'ÉTABLISSEMENT 

D'UNE CONSTITUTION 

EN FRANCE. 



TOME TROISIÈME. 

f 
WBSSSSBBSSSSSm 



Il a fallu attendre , pour tintérit & Vau^ 
thenticité de cette hifloire , les pièces relatives 
^ Vimpartante affaire du 6 ociobre y dont la 
p^iblicatiofi efl encore ^ff^K. récente ^ c^efl ce qui 
a retardé ce volume. Les fuivans n'éprouveront 
pas le même retard^ & feront annoncés par la 
voie des papiers publics y à mefure qu^ils pa^ . 
croîtront. . . * .. 
■i > I ' 1 1 ■'■ ' ■ ■ ■ ■■ I .fc ■ ■ . I , 

On trouvera à La même adreffe 

Quelques exemplaires des. (Euvres complettes 
île Voltaire au prix le. piu$ itiodiqu^ j^ ^•éditioa '. 
originale de Beaumarchais ^ 70 volumes grand 
in-8**ii ornée de trois portraits de Voltaire à difFé- 
tens âges. Prix } 5 f, le vol. broché avec étiqàajtte. 
Totale iio !.. . .1 

Il ne refie plus que vingt- cinq exemplaires^ 
4e cette édition y dont la vie de Voltaire par 
Condorcçt forme le complément (r le foixant^^ 
dixième volume* 



HISTOIRE 

^7? DELA 

RÉVOLUTION DE 178^, 

E T 
DE L'ÉTABLISSEMENT 

DUNE CONSTITUTION 

EN FRANCE; 

Précédée de Vexpofé nfilc ies ilrC- 
mjirations fuccejjivcs ^A eu â^urm^ 
cette Révolution mimorJ/U. 

Far deux âxis z»e la Lizzsri. 

TOME TROISIEME- 
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Il a fallu attendre , pour Vîntérét & Vau^ 
thenticité de cette hïjloire , les pièces relatives 
^ V impartante affaire du 6 ociobre y dont la 
pfiblicatiofi efl encore ^ff^K. récente ^ c'ejl ce qui 
a retardé ce volume. Les fuivans n'éprouveront 
pas le même retard^ & feront annoncés par la 
voie des papiers publics y à mefure qu^ils pa^ 
, [^oUront. . , .. 

■i ■ Il i ' ■ ■ I ' ' ' I «1 1 1 .11 ^ 

On trouvera à la même adreffe 

Quelques exemplaires des. (Euvres complettes 
/ '^e Voltaire au prix le, piu$ itiqdiqu^ j^^^diitioa. 
originale de Beaumarchais ^ 70 volumes grarid 
in-8**ii ornée d« trois portraits de Voltaire à dilFé- 
tens âges. Prix 35 f, le vol. broché avec étiqùejtte. 
Total y iio i. , ... 

Jl ne refie plus que vingt- cinq _cx^mplaire^ 
^e cette édition y dont la vie de V^oltaire par 
Condorcet forme le complément & le foixant^^^ 
dixième volume* 
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RÉVOLUTION DE 178^, 

E T 
DE L'ÉTABLISSEMENT 
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^ RECÉDÉE de Vexpofé rapide des adntî- 
nijlrations juccejjives qui ont déterminé 
cette Révolution mémorable. 

Par deux Amis de la Liberté. 
TOME TROISIEME. 
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ET Constitution Françoise, 9 
cbaque cité rappelle dans fon enceinte ce 
gouvernement municipal fi chéri de nos 
ancêtres. Cette adminiftration paternelle^ 
appuyée de plufieurs millions de foldats 
citoyens 9 repoufle le fléau menaçant de 
Fanarchie ^ jette un effroi falutaire parmi 
les ariftocrates & les brigands , & malgré 
les défordres produits par les vengeances 
ibudaines du peuple ^ & plus encore par 
les ténébreufes manœuvres des agens du 
defpodfme; il eft vrai de dire que jamais 
révolution fi abfolue dans les loix j les 
morars & les préjugés d'une grande na- 
tion j ne fut fouillée de moins de iang 
£c de forfaits. 

La France entière préfentoît à FEurope 
le plus impofant y le plus nouveau des 
^>eâacles ; chaque jour voyoit éclore 
nombre de fcènes rapides & variées, qui 
rapprochées les unes des autres y fe prê- 
toient un intérêt mutuel j & ranimoient 
le courage des amis de la liberté. La ca- 
|ntale fur- tout continuoit d'offrir un ta* 
Ueau mouvant ^ dont Fœil avoit peine à 
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ET Constitution Françoise, 9 
diaque cité rappelle dans fon enceinte ce 
gouvernement municipal fi chéri de nos 
ancêtres. Cette adminiftradon paternelle^ 
sfipuyée de plufieurs millions de foldats 
citoyens, repoufle le fléau menaçant de 
Fanarctue , jette un effroi falutaire parmi 
les ariftocrates & les brigancjs , & malgré 
les défordres produits par les vengeances 
ibudaines du peuple , & plus encore par 
les ténébreufes manœuvres des agens du 
defpotifme; il eft vrai de dire que jamais 
révolution fi abfolue dans les loix , les 
mœurs & les préjugés d'une grande na- 
don , ne fût fouillée de moins de (ang 
èL de forfaits. 

La France entière préfentoît à FEurope 
le plus impofant , le plus nouveau des 
^>eâacles ; chaque jour voyoit éclore 
nombre de fcènes rapides & variées , qui 
rapprochées les unes des autres y fe prê- 
toient un intérêt mutuel y & ranimoient 
le courage des amis de la liberté. La ca*- 
pitale fur-tout continuoit d'offrir un ta- 
Ueau mouvant ^ dont l'œil avoit peine à 
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4 REVOLUTION DE I7gp, 

fûîfir Tenfemble , fie à fuivre le dévclop- 
pemenc. Placée au centre des difculTiond 
6c des mouvemens politiques^ elle étoit 
fortement dbranlée de toutes les fecoufles 
qui agltoient le royaume i les paflions ri« 
valcs s*y déploy oient avec plus d'dnergie^ 
les partis contraires s'y hcurcoient avec 
plus de fureun CétoitAk que les brillans 
6c dangereux reptiles qui infefloient les 
avenues du trône , venoient aiguifer tous 
leurs dards 6c diftiller tous leurs venins : 
mais c'(^toit*là audl que la haine de la 
tyrannie étoit plus ardente , que Tidolâ^ 
trie de la liberté étoit plus extrême : fur 
les ruines encore fanglantes de la Baflille 
étoit le foyer de cette flamme patriotique^ 
qui devoit embrâfer ôc régénérer la nation^ 
Ce n'étoit plus Paris ^ mais une ville 
nouvelle 6c un peuple nouveau; ici y des 
monaftères convertis en cafernes ; là ^ des 
citoyens armés à la place, des fuppôts de 
la police; plus loin des batteries de canon 
dreiïées à Tentrée des marchés ^ à la porte 
des églifes; les places publiques devenues 



des places d'amies; les rues & les maifons 
roeariiTani du bruîi des exercices nùlitai- 
«$> tout annon^k la plus étrange meta* 
roorphole* L'elprit général , les habitudes, 
la dànarchCj le coilun-je avoiciu c^g^^lcmcnt 
ciiang<5 : les fj^edacîcs croient v^cicrcs , les 
fârdîns & les promcîv;vk"s nVroîent plus 
des pendez-vous de pctks-rnaitrcs clufi 
ific de femmes frivoles ^ mais oc citoyens 
de toul rang , de tout fexe y de tout ;^^e, 
profondément occupes des înicr^ts de la 
fiacrie : la jeuneiTe fe portoit en fvn^ie des 
corps-de-garde aux dîflrîcls , & s'cxcr^oît 
dans ces aflemblces populaires à diicutcr 
& i foutenîr les droits des honimes ; de 
langues files de jeunes femmes & de jeunes 
filles , vêtues de robes blanches y pan5es 
des couleurs de la nation , precJiccs de 
aires ^ de tambours & de tyi^'^bales, mar* 
dicuent au temple, efcort<5es de cohortes 
cirovennes , & après avoir remercia le 
cae! de la conquête de la liberté, venv^îcr*: 
à rHotd-de ville rendre hommaçc aux 
biéros de b révoluùoa. 

A u} 
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Il a fallu attendre , pour Vintérét & Vau^ 
thenticité de cette htftoire , Us pièces relatives 
4 Vimportante affaire du 6* oUobre , dont la 
Piibltcatîofi efl encore affe^ récente i c'cfl ce qui 
a retardé ce volume. Les Juivans n' éprouveront 
pas le même retard^ & feront annoncés par la 
voie des papiers publics y à mefure qu'ils pa^ 
,^oUrmt. 
- ' - ■ ^ 

On trouvera à la même adrejfe 

, Quelques exemplaires des (Œuvres completfes 
tic Voltaire au prix le plu$ jnqdiciut ^ .édjution/ 
originale de Beaumarchais , 70 volumes grand 
in-8°, ornée de trois portraits de Voltaire à dilFé- 
rens âges. Prix 3 5 f, le vol. broché avec étiquette. 

Totale lio 1. , . .1 

*» - ' ' ' • 

H ne rcjle plus que vingt- cinq exemplaires 
de cette édition 5 dont la vie de Foliaire par 
Condorcet forme le complément (r le foixanti» 
dixième volume* 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 
DE LA RÉVOLUTION Ï)Ë 178p. 



CHAPITRE PREMIER. 

Convuljîon de t Empire Trançoisk -^ Etd^. 
blijfement des Adminijirations Municl^ 
pales. — Changemens opères dam la 
Capitale & le caraâère defes habitans. -^ 
Fêtes civiques. — Triomphe du premiet 
Orateur de la liberté. — Affaire des 
poudres^ — Profcription de M. de la 
Salle. --^ Sa jujlifîcation. — Réfiexioni 
politiques fur cette affaire. 

Xi'AssÈMÊLéE Nationale paroîflbît en- 
fevelie fous les décombres du defpotifme 
& de la féodalité î le pouvoir exécutil* 
Tome IIU . A 



4 RévOLUTION DE l'jSç^ 

fàifîr Fenfenible, & à fuîvre le dévelop- 
pement. Placée au centre des difcuffions 
& des mouvemens politiques y elle étoît 
fortement ébranlée de toutes les fecouffcs 
qui agitoient le royaume ; les paffions ri* 
vales s'y déploy oient avec plus d'énergie, 
les partis contraires s'y heurtoient avec 
plus de fureun Cétoît-là que les brillans 
& dangereux reptiles qui infeftoîent les 
avenues du trôn:e , venoient aîguifer tous 
leurs ^ards & diftiller tous leurs venins: 
mais cétoit-là auffi que la haine de la 
tyrannie étoit plus ardente , que Tidolâ^* 
trie de la liberté étoit plus extrême : fur 
les ruines encore fanglantes de la Baflille 
étoit le foyer de cette flamme patriotique, 
qui devoit embrâfer & régénérer la nation. 
Ce n étoit plus Paris, mais une ville 
nouvelle & un peuple nouveau; ici, des 
monaftères convertis en cafernes ; là , des 
citoyens armés à la place, des fuppôts de 
la police; plus loin des batteries de canon 
dreffées à l'entrée des marchés , à la porte 
des églifesj les places publiques devenues 



ET Constitution Françoise. f 
des places d'armes; les rues & les maifons 
retentiflant du bruit des exercices militai* 
res 9 tout annonçoit la plus étrange meta- 
mprphofe. L'efprit général^ les habitudes^ 
ia démarche, le coftume avoient également 
changé : les fpeâacles étoîent déferts ; lés 
jardins & les promenades n étoîent plus 
des rendez- vous de petits -maîtres oififs 
éc de femmes frivoles , mais de citoyens 
de toul rang , de tout fexe, de tout âge^ 
profondément occupés des intérêts de la 
patrie : la jeunefTe fe portoit en foule des 
corps-de-garde aux diftrîQs , & sVxerçoit 
dans ces affemblées populaires à difcuter 
& à foutenir les droits des hommes ; de 
longues files de jeunes femmes & de jeunes 
filles , vêtues de robes blanches , parées 
des couleurs de la nation y précédées de 
fifres , de tambours & de tymbales, mar- 
choient au temple, efcortées de cohortes 
citoyennes , & après avoir reAiercié le 
ciel de la conquête de la liberté, venoîent 
à THôtel-de- ville rendre hommage aux 
héros de la révolution. 

A' iii 




4 Révolution de l'jSp^ 
fàifîr Fenfenible, & à fuivre le dévelop- 
pement. Placée au centre des difcuffions 
& des mouvemens politiques ^ elle étoit 
fortement ébranlée de toutes les fecouffcs 
qui agitoient le royaume j les paffions ri* 
vales s'y déploy oient avec plus d'énergie, 
les partis contraires s'y heurtoient avec 
plus de fureur. Cétoit-là que les brillans 
& dangereux reptiles qui infeftoîent les 
avenues du trône, venoient aiguifer tous 
leurs <3ards & diftiller tous leurs venins r 
maïs c étoit - là aullî que la haine de la 
tyrannie étoit plus ardente , que Tidolâ^* 
trie de la liberté étoit plus extrême : fur 
les ruines encore fanglantes de la Baflille 
étoit le foyer de cette flamme patriotique, 
qui devoit embrâfer & régénérer la nation. 
Ce n étoit plus Paris , mais une ville 
nouvelle & un peuple nouveau; ici, des 
monaftères convertis en cafernes ; là , des 
citoyens armés à la place, des fuppôts de 
la police; plus loin des batteries de canon 
dreffées à l'entrée des marchés , à la porte 
des églifes; les places publiques devenues 



ET Constitution Françoise. f 
'des places d'armes ; les rues & les maifons 
retentiffant du bruit des exercices militai- 
res I tout annonçoit la plus étrange meta- 
mprphofe. L'efprit général, les habitudes^ 
la démarche, le coftume avoient également 
changé : les fpeâacles étoient déferts ; les 
jardins & les promenades n étoient plus 
des rendez- vous de petits -maîtres oififs 
Se de femmes frivoles , mais de citoyens 
de toul rang , de tout fexe, de tout âge^ 
profondément occupés des intérêts de la 
patrie : la jeuneffe fe portoit en foule des 
corps-de-garde aux diArids , & s'exerçoît 
dans ces aflemblées populaires à difcuter 
& à foutenir les droits des hommes ; de 
longues files de jeunes femmes & de jeunes 
filles , vêtues de robes blanches , parées 
des couleurs de la nation , précédées de 
fifres , de tambours & de tymbales, mar- 
choient au temple, efcortées de cohortes 
citoyennes , & après avoir reAiercié le 
ciel de la conquête de la liberté, venoîent 
à THôtel-de- ville rendre hommage- aux 
héros de la révolution. 

A ui 



'6 RÉVOLUTION DE I78p^ 

La religion elle-même devenue natio- 
nale, confacroitces fêtes civiques ; Tencens 
fumoit fur les autels ; la chaire de vérité 
fi long-tems proftituée au defpotifme des 
prêtres & des rois, fi long-tems forcée 
de mentir aux droits du genre-humain 
en prêchant le dogme impie de TobéiC- 
fance paffive , & dç rendre Dieu même 
complice des tyrans, affranchie des en- 
traves honteufes qui TavilifToient* depuis 
tant de fiècles , proclam oit enfin les 
vraies loix de la nature , & nous appeloit 
à la liberté , au nom de Tévangile* La 
patrie en deuil ofiroit le facrifice redou- 
table pour les généreux défenfeurs qui 
avoient verfé leur fang pour elle ; & les 
miniftres facrés ajoutoient la palme des 
martyrs aux lauriers dont leurs tom- 
beaux étoient couverts. Deux compagnies, 
tambours battans , enfçignes déployées , 
conduifoient à THôtel-de-ville le premier 
orateur de la liberté françoife, M* Tabbé 
^ Fauchet ; il marchoît au milieu des applau- 
iliflemens, entouré des officiers des diftrids 



ET Constitution Françoise. 7 

& précédé d'un héraut qui portoît une cou- 
ronne civique : on fe croyoit tranfporté 
aux beaux jours de Rome & d'Athènes. 

Mais le fon bruyant du tambour qui 
rappeloit fans ceffe les citoyens fous les 
armes ; ces convois de vivres efcortés de 
foldats de difFérens uniformes & de troupes 
de bourgeois couverts deTeuillages & de 
pouffière; ces canons que des partis de mi- 
lice alloîent enlever des châteaux voifins . 
de la capitale & que Ton y amenoit tous 
les jours en triomphe ; tout ctt appareil 
de guerres & de combats au milieu des 
fêtes & des réjouiflances , mêloit au fou- 
venir des viftoires pafTées le fentiment 
d'un danger préfent, & jettant des objets 
de terreur au milieu des tranfports de 
rallégreffe, ranimoit dans tous les coeurs 
cet efprit de vigilance qui feul peut atfu- 
rer la jouîflance de la liberté. 

Les malheurs auxquels le peuple ve- 
noît d'échapper & les complots (ans cefle 
renaiflans de fes ennemis, lui avoierit 
donné une pente générale vers la défiance. 

A iv 
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Une démarche imprudente lui parut plus 
d*une fois l'indice d'une trahifon ^ &c les 
plus éclatans fervices ne mettoîent à l'abri 
ni de fçs foupçons , ni de fon reflenti- 
ment. M, de la Salle en penfa faîre«une 
cruelle épreuve. Le premier des nobles , 
îi eut le courage d'embràfler la caufe 
populaire , d'aff^^onter pour fa défenfe les 
dangers inféparables de la révolution^ ôc 
trois fçmaînes après il entendit demander 
fa tête par ces mêmes hornmes dont il 
avoît été le général ; livré lui-même à 
la profcription dont il avoît arraché plu-» 
fieurs citoyens , peu s*en fallut qu'il ne 
fe vît la vi£lime d'une fatale prévention, 
^ que les ennemis du peuple n euffent 
è lui reprocher d'avoir afladîné un de fes 
premiers défenfeurs, 

Le mercredi j août, un bateau de 
trois hommes d^équipage , efcorté par des 
foldats citoyens', çfl: arrêté par Içs habi- 
tans du Fort Saint-PauÙ Qn le vifite j îl 
it^QXt chargé de poudres & de munitions 
fortaat de TArfenalt A cette nouvell» 
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fallarme fe répand , les bateliers fout 
interrogés, en mande le fîeur la Voîflîere 
& quelques autres perfonnes à qui la 
garde des poudres écoît confiée ; ceux-ci 
préfantent un ordre figné dz la Salle , 
fàifantpour M. le Marquis de la Fayette y 
& la multitude fe perfuade que M. de 
la Salle a contrefait l'écriture de M, de 
la Fayette. Ox\ veut envaîn lui expliquer 
que cette poudre , -dite^/^o^/V/v d^e traite ^ 
parce qu on ne s'en fert qu au commerce 
de la côte de Guinée , é:oît inférieure en 
qualité à celle dont on avoit befoîn , & 
c[u on ne la faifoit tranfporter à Effône que 
pour réchanger contre une égale quan- 
tité de poudre de guerre : le peuple n en* 
tend rien à cette diftîndion. Le tumulte 
redouble; c^efi de la poudre de traître ^^ 
s*écrle-t-il en demandant vengeance. 
Les motions feîtes en divers quartiers 
dans la journée' du lendemain ^ échaufiènt 
encore les efprits, & Ton fe porte en foulé 
devant FHôtel- de* ville. M. de la Salle» 
qui avoit dîné \ là campagne dîms la 
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•plus parfdtc fécurité, fe rend lui-même 
fur la Grève à l'entrée de la nuit , fie 
entend plus de quarante rhille perfonnes 
demander à grands cris fon fupplice» 
Inilruît de la caufe du tumulte ^ i^ a le 
bonheur de fe retirer fans être recoîinu, 
6ç de fe dérober aux premiers effets de 
la fermentation populaite. 

Cependant la Commune affembléere- 
cevoit les plaintes , examinoît les griefs 
& prenoît tous les tempéramçns pofGbles 
pour calmer ces tranfports homicides ; 
mais refFervefcence augmentoit avec la 
nuit, fie Forage paroiflbit bien loin de 
fe diflîper. Déjà une partie du peuple 
a forcé l'Hôtel-de-viUe , une autre fe 
tranfporte précipitamment chez M. de la 
Salle ; le fatal réverbère eft defcendu , 
un, inconnu monte fur le bras de fer qui 
fupporte la poulie^ 6c une corde neuve 
d'une main, une torche allumée de l'autre j^ 
attend fa viûime pendant plus de trois 
quarts-rd'heure, avec une tranquillité fé^ 
rpce î une troupe àçi furieux le cherchq 
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^fque dans le clocher de Thorlogei on 
le demande împérieufement aux repré- 
fentans de la Commune j un forcené le 
bras nud & armé d'une hache, lève le tapis 
qui couvre leur bureau &le cherche jut 
qu'entre leurs jambes. 

Le fang froid & la férénité de M. de 
la Fayette fembloit augmeYiter avec le 
danger^ la place retentiflbît de clameurs^ 
la falle d'aflemblée étoît remplie d'une 
foule menaçante, la nuit avançoit, la 
multitude enflammée brùloit de la foif 
du fang , tout fe préparoît à des exécu- 
tions cruelles. Le, général pour ramener 
le calme , ordonnoît des recherches, 
entamoît des difcufllons , engageoit des 
colloques & donnoit fecrettement des 
ordres; enfin après un rapport de per- 
quifitions faites par un fergent qui le 
fervît avec autant de promptitude que 
d'intelligence, il fe levé ; ccn.efi ûjfc^s 
dit-il, mes amîs^ vous êtes fatigués ^ & 
je Tien puis plus ; la ''Grève eji libre ^ les 
rues adjacentes font' dégagées^ je vous 
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ajfure.que Paris ne fut jamais plus tran-^ 
quille j allons retirons-nous tous en bonnes 
gens. 

A ces mots 3 plufieurs s'élancent vers 
les fenêtres ; Ils regardent , & n ^per- 
çoivent plus que de nombreux détache- 
mens de foldats citoyens & de gardes- 
françoifes & fuifles* L'ordre étoit rétabli, 
la multitude s'étoît infenfiblement écou- 
lée , & ils fe trouvent eux-mêmes inveftîs 
dans rHôtel-de-ville. Interdits & con- 
fondus 5 ils ne penfent plus qu'à la retraite , 
& le filence ayant fuccédé aux clameurs, 
le général reprend la parole & les con- 
gédie en termes pleins de cette ajEFeaion 
franche qui caraâérife l'éloquence des 
guerriers : ils défilent en l'applaudiflant 
& en le comblant de bénédidions. Cette 
journée fit le plus grand honneur à la 
fagefle, au courage & à l'habileté de 
M. de la Fayette , & lui donna de nou- 
veaux titres à la reconnoiffance de fes 
concitoyens. 

Dès le lendemain M, de la Salle vint 



ET Constitution Françoise, i^ 

le conftituer prîfonnier, & après une inf- 
truftion foUicîtée par lui-même y fon inno- 
cence fut reconnue & rendue publique par 
plufieurs arrêtés de la Commune y & par 
un décret très-honorable de FAflemblée 
Natiohale y feule récompenfe qu il ait 
reçue de fes fervices & de fon généreux 
dévouement à la caufe publique. 

En rendant à M. de la Salle toute la 
)u(lîce qu'il mérite y on doit dire à la dé- 
charge du peuple de Paris , que Tair de 
myftère dont cette opération fut cou- 
verte, dans un tems où la crainte des 
confpîrations agitoit encore fi puiflam^ 
ment les efprits , étoit bien propre à 
infpirer de la défiance. C'étoît la fuite 
des anciennes habitudes du régime def- 
potique qui n opéroît que dans Tombre , 
parce qu'il n'agiffoît que par violence 
ou par furprife : on étoit encore imbu 
des idées de cette fauffe prudence qui 
faifoit regarder la fcîence de Tadmi- 
niftration comme une fcience occulte. 
On auroit tout prévenu en inftruifant le 
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public par un placard , du tranlport de 
ces poudres, & du motif qui le détermî- 
noit ; tout prefcrivoît la néceflité de cette 
mefure. Mais on îgnoroit encore que 
chez un peuple libre tous les reflbrts de 
la machine politique doivent être à 
jour, & que la lumière en efi: elle-même 
un des principaux, parce que le bien 
public étant le principe de tous fes mou- 
vemens , leur véritable force eft dans la 
conviûîon générale de leur diredion 
vers l'intérêt commun. 
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CHAPITRE II. 

Municipalité proxnfoire de Paris. — Influence 
des préjugées ferviles fur le corps admi^ 
nijiratif & fur la liberté de la prejje. — 
Syjlême de M. Bailly , fes avantages & 
fes dangers. — Organifation de la Garde 
Nationale Parijienne. — Honneurs rendus 
aux GardeS'Françoifes par les Dijlriàs. 
— Belle réponfe d'un grenadier. — Env- 
preffement des citoyens à marcher fous 
les drapeaux de la patrie. — Cérémonies 
religieafes & militaires. 

vJ N remarquoîc dans les aflemblées poli- 
tiques la même mobilité dans les opinions, 
que dans les attroupemens du peuple, 
& la même facilité à recevoir toutes les 
împreflîons fur les perfcnnes. & fur les 
chofes. Le fentiment de la liberté étoit 
dans tous les cœurs; mais peu de per- 
fonnes fe faifoient une idée jufte de ^ce 
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mot; fa véritable étendue nétoît pas dé- 
terminée ; rAflemblée Nationale n avoîc 
pas encore pofé les bafes conftitution- 
nelles du gouvernement. Audi chacun, 
fuivant qu il étoic naturellement plus au- 
dacieux ou plus timide , prétendoît - il 
pouvoir en étendre ou reflerrer à fon gré 
les limites ; & quoique tous fuflent d ac- 
cord fur le principe , on voyoit les 
meilleurs citoyens mêmes varier extrême- 
ment fur les conféquences* Ceft ce' 
que Ton éprouva d*une manière fenfible 
dans Torganifation provifoire de l'a mu- 
nicipalité de Paris. 

Ceux en qui la révolution n^avoit pu 
déraciner les préjugés de l'ancien régime 
vouloient faire .du maire une efpèce de 
lieutenant de police, & de la munici- 
palité un bureau de ville. Leur imagina- 
tion ne s'étendoit pas au-delà du cercle 
de la première adminiftration , & ne leur 
préfentoit rien de mieux qu'un prévôt- 
des-Marchands y des échevins & des 
quartiniers. D'autres prétendoient faire 

de 
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êc Paris une efpèce de république dont le 
maire eût été le doge, la municipalité 
ie fénat, ôc les diflrids l'aflemblée du 
peuple; la plupart même de ces derniers 
abufant du principe que la nation eft la 
fource effentielle de toute puîffance, & 
que les mandataires ne doivent pas être 
fupérieurs . à leurs commettans , s'arro- 
geoient le droit de fubordonner à leurg 
' décidons les arrêtés de la commune , ât 
celui de les cenfurer. Ils ne vouloient 
pas voir que chaque diftri£l en particulier 
n eft qu'une fe£tion du corps entier dont 
elle ne peut fans ufurpation s'attribuer 
la puifTance dans toute fa plénitude , fie 
quelle doit être néceflairement dépen- 
dante de la réunion des repréfentans de 
ce corps relativement à la portion du 
pouvoir qui leur a été confiée. 

La commune , de (ott coté ^ ne parut 
pas mieux connoître la nature des fonc- 
tions des: corps adminiftratifs. Un grand 
nombre de fes membres ignorant que 
dans un Etat libre la magiftrature imçofe 

Tome III. B 
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dés devoirs , mais ne donne pas de fupé- 
riorité perfonnelie , tout en déteftant les 
ariftocrates, fe reflentoit encore de Tin- 
fluence de l'ancien efprit ariftocratîque. 
Ils avoient peine à revenir de cette longue 
ivrelïe de la vanité, à renoncer à ces chi* 
, mères de rangs , de prééminences , & à 
tous ces hochets avec lefquels les tyrans 
favent amufer les efclaves, & les retenir 
dans'une enfance éternelle; ils vouloient 
être diftingués des autres , ils fe croyoient 
élevés au-deffus de leurs concitoyens. 
• Au milieu des combats de cette manie 
de diftindions, fi puifTante fur des hom- 
mes livrés dès le berceau à toutes lè$ 
îllufions des préjugés ferviles , la pofîtioa 
du maire de Paris devenoit de jour en 
jour plus embarrafTante. M. Bailly, popu- 
laire par fyftême , & perfuadé que dans 
un tems où il n'exiftoit aucune force pu- 
blique , le meilleur moyen de contenir le 
peuple étoit de Fintéreffer lui-même à 
Tobfervation des réglemens qui dévoient 
le diriger , en les foumettant à fon fuf- 
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fragei confultoîc les diftriéb fur prefque 
toutes les opérations efTentielles de la 
commune ^ & contribua peut-être ainfi à 
propager leur erreur fur l'étendue de leur 
propre pouvoir , & les limites de celui 
du corps municipal. Cette conduite ^ que 
quelques perfonnes taxèrent de foiblefle, 
& qui dans d'autres tems eût été une faute 
capitale , énerva , il eft vrai , Tautorîté 
dans, les mains des repréfèntans y mais 
produifit d'heureux effets pour la liberté 
publique, en excitant tQus les corps de 
citoyens à une furveillance réciproque, 
en infpirant à la commune elle-même 
plus de hardieife dans fes principes j 6c 
en rélevant comme malgré elle au niveau 
de la révolution. On ne pourroît affuré- 
ment fans injuftice fufpeder le patrjotîfme 
& les lumières de la plupart de fes mem- 
bres ; cependant les efprits étoient telle- 
ment affervis à l'ancienne routine y que 
quoique la nation entière demandât la li- 
berté de la prefle , & que TAfTemblée 
Nadonàle leût décrétée , le comité de 

Bij 
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police crut qu'on ne pouvoît imprimer m 
graver fans fon autorifatïon , & nomma 
des commiffaîres pour remplacer les ceh- 
feurs royaux. 

Depuis même y lorfque les vrais prin- 
cipes eureat rallié tous les bons citoyens 
à la même opiniopi fur les points eflfen* 
tiels, on vit le tribunal de police pour- 
fuivre févèrement des écrivains patriotes^ 
à qui Ton ne pouvoit reprocher que de 
Texaltation de tête , & des fyftêmes exa- 
gérés , tandis que les prédîcans du def- 
potifme & de Tariftocratie répandoient 
impunément le poifon de la calomnie 
fur l'Affemblée Nationale elle-même, & 
excitoient le peuple à la révolte & à la 
guerre civile* On eut dit que ces magif- 
trats citoyens ne fe croyoient encore que 
les agens des miniftres , tant les hommes 
toujours dupes de leurs paflions^ de leurâ 
préjugés ou de leur ambition, fe laiffent 
difficilement amener à attacher de nou- 
velles idées aux mots mêmes , dont de 
longs abus ont feuls confacré le fens^ 
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tant il eft vrai que pour régénérer urt 
peuple dhmû fous l^i verge de la tyrannie j. 
il faut anéantir toutes fes inftitutions pour 
anéantir toutes fes erreurs politiques^ 6c 
donner aux chofes de nouveaux noms: 
pour donner aux hommes un nouvel 
efprit, 

La difcuflion du plan de municipalité 
jdans tous les diflriâs contribua beaucoup 
à donner aux citoyens des notions pré- 
<:ifes fur plufieurs vérités auxquelles le 
plus grand nombre d*entr'éux n avoit ja- 
mais réfléchi. Les prétentions outrées de 
quelques ferions & les affertions tïan-^ 
chantes de plufieurs écrivains patriotes , 
ne furent même pas inutiles pour le pron 
grès de Tefprit de liberté, en tempérant 
l'autorité excelfive que les reprélentans 
auroient peut-être tenté de s'attribuer dan^ 
un tems où toute ufurpatîon de pouvoir 
eût pu devenir plus funefte que l'anarchiç 
elle-même, & en forçant les plus foibles 
& les plus timides à embrafler comme 
très •modérés 5 des principes ^ que daaa|. 

B 11] 
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le commîflaîre des guerres, pour s'en-^ 
quérir de leurs intentions , & leur témoi- 
gner les fentimens de fraternité & de 
reconnoiflance qui animoient tous les ci-* 
toyens. Le diftrift des Petits-Pères écrivit 
à M. de la Fayette pour lui offrir de 
prendre à fa charge tel nombre de gar^ 
des-françoifes qu'il jugeroît à propos , & 
de pourvoir à tous leurs befoîns* Plufieurs 
autres fe diftinguèrent également par des 
offres patriotiques. Au Palais-Royal , on 
fit la motion d'ouvrir en leur faveur une 
foufcrîption nationale , pour leur affurer 
tine penfion viagère réverfible fur leurs 
veuves. Enfin le diflrift du Sépulcre pro-» 
pofa de leur donner à chacun une mé-». 
daille d'or de la valeur de cinquante livres, 
qui atteftât les fervices importans qu'ils 
avoient rendus à la France. Mais ces 
guerriers citoyens envoyèrent une dépu^ 
tation au comité militaire , pour témoi- 
gner à la nation que ce feroit contre leur 
vœu qu'on attacheroit une valeur numé- 
raire à un figne dans, lequel ils ne vou-* 
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ioient voir qu'une marque honorable de 
la bienveillance publique. D après cette 
demande^ auili noble que patriotique^ la 
commune arrêta qu'il leur en feroit donné 
une dorée qui ^ d'un côté , repréfenteroit 
le roi ; de l'autre y les armes de la ville ^ 
avec cette infcription : aux gardes- 
FRANçoisEs EN 178p. Ainfi ^es vaillans 
défenfeurs de la patrie ajoutèrent à cette 
décoration un éclat beaucoup plus bril*;- 
lant que celui de l'or qu'ils refusèrent^ 
& joignirent à la gloire du courage celle 
de la générofité & d'un fentiment exquis 
du véritable honneur. On ne peut nier 
que dans tout le cours de la révolution ^ 
ils déployèrent toutes les vertus civiques 
& militaires. F'ous êtes des héros , leur 
dirpic une dame frappée des traits de gran- 
deur d'ame qui leur échappoient taus lea 
Jours. Madame y répondit un grenadier, 
nous Jbmmes tout ce que nous pouvons ; 
réponfe noble & fimple, qui cara£lérife 
parfaitement l'efprit qui animoit cette glo- 
^eufe légion» 
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Un autre trait non moins caraâériiHque! 
de refprît général des François à cette 
époque y c eft que c^ régiment nommai 
pour traiter de fes intérêts un comité de 
repréfentans ^ qui s'acquitta de fes fonc-* 
lions avec beaucoup d'ordre & d'intelli- 
gence. La commune^ à la réquififion de 
M. de la Fayette ^ accorda à chacun de 
ces foldats patriotes un certificat national 
très-honorable , & prit toutes les précau- 
tions nécefTaires pour leur aiTurer leur 
contingent dans la maffe & les effets du 
régiment. Enfin l'Hôtel-de-ville tranfîgea 
avec eux tant de leurs meubles que de 
leurs immeubles : les premiers furent éva- 
lués à 1 30^000 L, les féconds à poo,ooo L , 
& ces deux fomnics furent réparties en- 
tr'eux. Certainement les fervices des .gar- 
des-françoifes font au-deiTus de toutes les 
récompenfes, & la libéralité de» la com- 
mune ne pouvoit être mieux placée ; maïs 
il faut avouer qu'elle méconnut les vrai»^ 
principes en rachetant leurs cafernes Ôc 
leur hôpital j elle ne devoit pas ignoreç 
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que les bâtimens deftînés au logement des 
troupes font le bien de la nation ^ & non 
la propriété particulière du foldat. 

La formation de la garde non-foldée 
ne fit pas moins d'honneur au patriotifme 
des parifiens* Toute la Jeuneffe courut fo 
faire infcrire avec un honorable empref- 
fement, & Ton vit Tancîen militaire & 
le négociant, lartifan & le magiftrat venir ^ 
fans diftindion d*état & de rang, placer 
leur nom fur le rôle des foldats de la li- 
berté. Ceux que leur âge ou leur fanté 
priva de Thonneur de marcher fous les 
mêmes enfeîgnes, s'emprefsèrent du moins 
de le procurer à ceux que la pauvreté en 
tenôit éloignés , & fournirent aux frais 
de Thabillement des citoyens honnêtes , 
mais peu fortunés. Quelques altercations 
entre les jeunes gens fur les grades mili- 
taires & les épaulettes, produites par cette 
fureur des diftînûions , malheureux fruit 
de nos inftitutions ferviles , affligèrent lés 
vrais amis de la liberté j mais ces légers 
nuages furent bientôt diffipés^ On fenth 
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que Tégalité civile étoit la plus noble pro- 
rogative du citoyen, Tuniforme national 
la plus belle décoration. Les clercs de la 
Bazoche , qui pour fe mettre plus en état 
de fervir la patrie , s^étoient réunij ènt 
légion particulière, & qui par un zèle 
infatigable à efcorter les convois de vi- 
vres, avoient été très-utiles à la capitale, 
donnèrent en même-tems un exemple ho» 
«orable d'efprit public & de fubordina* 
.tion , en renonçant à former une corpo- 
ration militaire, & en foUicitant Thonneur 
de porter Thabit de foldat- citoyen* 

Uenthoufiafme guerrier, qui faifit tous 
les rangs & tous les âges , transforma 
Paris en un vafte camp , & entretint dans 
les efprits cette fermentation fi nécefîaire 
dans le commencement d'une révolution.- 
Les canons furent diftribués entre tous - 
les bataillons , & chaque diftrid fie bénir 
fes drapeaux. Ces cérémonies nouvelles, 
ces fêtes civiques fouvent répétées , con- 
tribuèrent à changer les anciens plaifir^ 
du peuple , ôc à lui infpirer des goûts 

plu» 
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plus analogues à la dignité d'hommes 11- 
bre$. Mais lorfque la garde nationale 
entière vint dans le plus augufte de nos 
temples préfenter tous fes drapeaux aux 
bénédiâions du ciel ^ nos ennemis mêmea 
s'émurent à la voix de l'orateur patriote 
qui donnoit à la liberté la fagefle pour 
guide, & la régénération des mœurs 
pour bafe. L'explofion de mille fufils tirés 
au même inftant Rt retentir les voûtes 
facrées, Fartillerie r^ondit au dehors^ 
& le ferment de vivre & mourir libres ,• 
de demeurer toujours fidèles à la nation ^ 
à la loi de au roi , fut le cri unanime de 
tous les citoyens. 
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CHAPITRE II L 

De'claratîon des droits de V homme. — Dan- 
gers de fa proclamation. < — Projets de 
MM. de la Fayette ^ Vabbé Sieyes & 

: Mounier. — Altercations orageufes à ce 

fujet. ^^ Avantage remporté par les 

\ partifans de la liberté. — Obfervatioîis^ 

, fur cette déclaration. 

xJk ssEMBLÉE Nationale après avoir 
diffipé les ténèbres affreufes que la nuit 
de la féodalité avoit épaiflies fur toute 
la furface de la France, & apporté des 
fpulagemens aux^ maux preffans du peu- 
ple , s'occupdit à pofer les fondemens 
d'une conftitutiôn libre. Elle avoit promis 
à la France & au^enre-humain le bienfait 
d'une déclaration des_ droits de rhomme. 
Cet ouvrage qui ne doit être que Tex- 
pofition de quelques vérités éternelles , 
applicables à toutes les aflbciations po- 
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lîtîques & à toutes le? formes de gour 
vernement, paroiffoit très-fimple de fa 
nature Ôc peu fufceptible de conteftations 
& de doutes. Cependant elle éprouva 
bientôt que rien neft plus difficile que 
de proclamer hautement ces grands prin- 
cipes au milieu dun peuple vieilli dans 
la barbarie d'inftitutions anti - fociales ^ 
fur-tout lorfque cctt^ proclamation eft 
deftinée à former le préambule d*une conf- 
tîtutipn qui n exifte pas encore. 

Les projets de déclarations des droit» 
fe multipliojent tous les jours; mais les 
réfultàts les plus immédiats des vérités 
les plus évidentes blefTant une foule de 
prétentions & de préjugés, famour-pro-^ 
pre ôc l'intérêt oppofoient avec violence 
les objedions les plus futiles à des fériés 
de principes immuables comme l'éternité. 
Les difficultés alloient en augmentant, & 
les meilleurs efprits eux-mêmes placés 
entre. la voix impérîeufe de la juftice & 
de Ja vérité qui ordonne de tout dire , 6è 
Jes timidejs confîdérations de la prudence 

Ci) 
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qui défendent de mettre entre les mains de 
la multitude des armes qu elle pourroît 
tourner contre elle-même^ effrayés en 
outre de l'ignorance abfolue où ils étoîent 
des bafes qui feroient adoptées par. la 
Conftîtution i demeuroient en fufpens , 
dans la crainte de faire moins une décla^ 
ration des droits de Thomme , qu une 
déclaration de guerre aux tyrans. 
• Parmi les nombreux projets préfentés 
à Taffemblée , trois fur-tout avoient fixé 
fon attention, celui de M. de la Fayette, 
celui de M. Tabbé Sieyes & celui de M, 
Mounicr. Le premier par fa clarté & fa 
fimplicité fe rapprochoit de celui que 
l'on admire dans la conftîtution améri- 
caine : peut-être étoit-il le plus appro- 
prié à fon objet , parce qu il rendoit les 
vérités populaires en les préfentant comme 
une fuite de faits , & non comme un en- 
chaînement de conféquences j mais on y 
trouvoit encore plufieurs développemens 
à defirer. 

Celui de M, Tabbé Sieyes s emparant; 
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pour ainû dire de la nature de Thomme 
dans ks premiers élémens^ & la fuivant 
fans diftraâion dans toutes fes combi* 
naifons fociales ^ entraîna beaucoup de 
fufirages} mais fa perfeâion même pa« 
roîflbit le rendre moins fufceptible de 
devenir le catéchifme du peuple ^ & les 
partifans des privilèges qui redoutoient la 
logique ferme & intrépide de ce génie 
républicain ^ parvinrent à force d'éloges 
à le faire rejetter. 

M. Mounier fe rapprochoît à beaucoup 
<régards'de la forme préfentée par M. de la 
Fayette. Mais on ne trouva ni aflez de fer- 
meté dans les principes^ ni aflez de précifîon 
dans les termes ^ & TAflemblée y zprhs de 
longs débats^ chargea un comité de cinq 
de fes membres de revoir tous les plans 
qui avoient été préfentés fur cette ma- 
tière 5 & de lui en offrir une nouvelle ré- 
daâîon. Elle eut le fort de toutes les 
autres 5 & éprouva de vives oppofitions^ 

M, de Mirabeau^ frappé de toutes les 
difficultés qu oppofoient les circonftancç». 

C iij 
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à la confection d'une bonne déclaration 
des droits, propofa qu'en arrêtant de 
nouveau qu'elle devoit être une partie 
intégrante & inféparable de la Conftîtu* 
tion & en former le premier chapitre, 
TAflemblée en renvoya la rédaâion dé- 
finitive au tems où ies autres parties de 
la Conftitutîon ferôient elles-mêmes en- 
tièrement convenues & fixées, en forte 
que le tout fut donné au public en même- 
tems. 

Cette propofition qui fut accueillie avec 
grande faveur par une partie de rAffem- 
blée, excita les murmures & les récla- 
mations des plus zélés partifans de la 
liberté. Us n avoient pas oublié quelle 
oppofition âvoit éprouvé le décret qui 
Tordonnoit, & ils craignirent que fou& 
prétexte de la renvoyer à un autre tems , 
des nialveillans ne vinffent à bout de 
la faire difparoître. Ils infiftèrent donc 
fur ce que l'on s en occupât fans délai. 
Quelques-uns même emportés par un 
zèle «n peu trop ardent, laiffèrent échap- 
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per contre Fauteur de la motion des 
reproches défobligeans fur la verfatilité 
de fes principes. Ils l'emportèrent en- 
fin , & à la pluralité des fufFragcs , le 
projet de déclaration préfenté fous lé 
nom du fixième bureau, fut fournis à la 
difcuflion. Après une foule de débats 
intéreffans , prolongés pendant plufieurs 
féances très-orageufes , cette déclaration 
célèbre fut rédigée & proclamée en ces 
termes : 

\ Les Repréfentans du peuple françois, 
» conftitués en Aflemblée Nationale y con- 
» fidérant que l'ignorance , Toubli ou le 
«mépris des droits de l'homme , font 
» les feules caufes des malheurs publics 
'»& de la corruption des gouvernemens, 
»ont réfolu d^expofer, dans une décla-^ 
» ration folennelle , les droits naturels , 
» inaliénables & facrés de l'homme, 
y> afin que cette déclaration , conftam- 
» ment préfente à tous les membres du 
» corps focial , leur rappelle fans cefle 
» leurs droits & leurs devoirs , afin que 

Civ 
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» les a£tes du pouvoir légîflatîf, & ceu3i' 
» du pouvoir exécutif pouvant être à 
» chaque inftant comparés avec le but 
» de toute inftitution politique y en foient 
y> plus refpe£tés ^ afin que les réclamations 
» des citoyens ^ fondées déformais fur 
X des principes fimples & inconteftables^ 
» tournent toujours au maintien de là 
a> Conftitution & au bonheur de tous* 

» En conféquence, TAflemblée Natio- 
y> nale reconnoît & déclare , en préfence 
X & fous les aufpices de l'Etre Suprême ^ 
^ les droits fuivans de l'homme & du 
» citoyen, 

» Art. L Les hommes naiffent & de- 
ao meurent libres & égaux en droits , les 
a) diftinflions fociales ne peuvent être fon- 
s> dées que fur l'utilité commune, 

» IL Le but de toute affociation po- 
ï>litique eft la confervation des droits 
y> naturels & imprefcriptibles de l'homme. 
a> Ces droits font la liberté > la propriété, 
» la sûreté , & la réfiftance à l'oppref- 
» fion» 
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» III. Le principe de toute fouveraî- 
» neté réiide eflentiellement dans la na- 
2>tion. Nul corps ^ nul individu ne peu- 
» vent exercer d autorité qui n en émane 
» exprefTément. 

» IV. La liberté confifte à pouvoir faire 
y> tout ce qui ne nuit pas à autrui. Ainfî^ 
Tf Texercice des droits naturels de chaque 
3> homme n'a de bornes que celles qui 
a> aiTurent aux autres membres de la fo- 
» ciété la jouifTance de ces mêmes droits* 
» Ces bornes ne peuvent être déterminées 
^ que par la loi. 

» V. La loi: n a le droit de défendre 
y^ que les aâions nuiQbles à la fociété. 
3» Tout ce qui n'eft pas défendu par la 
» loi ne peut être empêché; & nul ne 
»peut être contraint à faire ce quelle 
3» n ordonne pas* 

» VI. La loi eft Texpreffion de la vo- 
lonté générale. Tous les citoyens ont droit 
2> de concourir perfonnellement ^ ou par 
y> leurs repréfentans , à fa formation ; elle 
i> doit être la même pour tous ^ foit qu elle 
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» protège, foit quelle punîfle. Tous le* 
» citoyens étant égaux à fes yeux , font 
» également admiflîbles à toutes dignités , 
» places & emplois publics , félon leur 
» capacité, & fans autres diftindions que 
» celles de leurs vertus 6c de leurs ta- 
» lens. 

» VIL Nul homme ne peut être accufé, 
» arrêté ni détenu que dans les cas dé- 
» terminés par la loi , & félon les formes' 
» qu elle a prefcrites. Ceux qui follicî- 
» tent , expédient , exécutent ^ ou font 
» exécuter des ordres arbitraires , doivent 
»être punis ; mais tout citoyen appelé 
» ou faifi en vertu de la loi , doit obéir 
» à rinftant ; il fe rend coupable par la 
» réfiftance. 

» VIIL La loi ne doit établir que des 
» peines ftri£lement & évidemment né- 
» ceflaires , & nul ne peut être puni qu'en 
» vertu d une loi établie & promulguée 
» antérieurement au délit , & légalement 
» appliquée. 

» IX. Tout homme étant préfumé in-t 
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» nocent y jufqu à ce qu'il ait été déclaré 
» coupable , s'il eft jugé indifpenfable de 
» l'arrêter, toute rigueur qui ne feroît 
» pas néceflaire pour s'affurer de fa per- 
» fonne , doit être févèrement réprimée 
i> par la loi. 

» X. Nul ne doit être inquiété pour 
» fes opinions , même religieufes , pourvu 
» que leur manifeftation ne trouble pas 
» Tordre public établi par la loi. 

»XL La libre communication des 
v^ penfées & des opinions eft un des droits 
» les plus précieux de l'homme. Tout 
«citoyen peut donc parler, écrire, im- 
» primer librement , fauf à répondre de 
» l'abus d.e cette liberté , dans les cas dé- 
» terminés parla loi. 

» XII. La garantie des droits de l'homme 
» & du citoyen néceffite une force publi- 
ai que. Cette force eft donc inftîtuée 
» pour Tavantage de tous , & non pour 
» l'utilité particulière de ceux à qui elle 
» eft confiée. 
. 7> XIII, Pour l'entretien de la force 
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» publique , & pour les dépenfes d'admi- 
»niftration, une contribution commune 
» eft indifpenfable; elle doit être égale- 
»ment répartie. entre tous les citoyens, 
y> en raîfon de leurs facultés. 

» XIV. Tous les citoyens ont le drok 
y> de conftater ^ par eux-mêmes 9 ou par 
» leurs repréfentans , la néceffité de la 
» contribution publique 5 de la confentir 
» librement^ d'en fuivre l'emploi , & d'en 
» déterminer la quotité , l'afliette , le re- 
» couvrement & la durée. 

» XV. La fociété a le droit de demander 
y> compte à tout agent public de Ton ad- 
» miniftration. 

dXVI. Toute fociété dans laquelle 
2) la garantie des droits n'efl pas afTurée, 
» ni la réparation des pouvoirs déterminée, 
» n'a point de conftitution» 

» XVII. Les propriétés étant un droit 
» inviolable & facré, nul ne peut en 
» être privé , fi ce n'eft lorfque la né- 
»ce(Iîté publique, légalement conftatée, 
» l'exige évidemment , & fous la condi- 
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» don d'une jufte & préabble indem- 
» nîté ». 

On voie dans cette expofitîon des 
droits de Thomme , que rAffemblée vive- 
ment frappée de Fabus que le citoyen 
pourroît en faire ^ marquoit tous (es pas 
de la circonfpeâion de la timidité^ âc 
qu elle crut ne pouvoir rendre ces grands 
principes populaires , qu en les environ- 
nant de précautions minutieufes ^ qu'en 
fubftîtuant fouvent des devoirs aux droits 
& quelquefois même des entraves à la 
liberté. Cependant malgré les ombres qui 
obfcurciflent ce magnifique tableau^ fes 
détraâ:eurs même font forcés de conve- 
nir que Ton y reconnoît par-tout Tem- 
preinte du gé^tiie de la liberté, & que 
tous les principes tutélaires des fociétés, 
confervateurs des droits de Thomme & 
de fa dignité, protedeurs de fon bonheur 
& de fon repos , y font renfermés. Tous 
les bons citoyens doivent donc des ac- 
tions de grâce à leurs légîflateurs pour 
avoir commencé par balayer les ordures 
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Mais les opinions des députés écolenc 
partagées fur la manière d'entreprendre ce 
grand ouvrage. Les uns vouloient qu on 
s*occupât fur-le-champ de la création ou 
de la réforme des corps judiciaires, de 
i'organifation des municipalités, de Téta- 
bliflement des affemblées éiedives & des 
adminiftrations provinciales ; du régime 
des milices , de leurs rapports avec le 
pouvoir légiflatif& la puiffance exécutrice; 
de l'armée relativement au nombre des 
foldats , de la partie de l'impôt deftiné à 
les payer , de i'obéiflance qu'elle doit au 
monarque & de la fidélité qu'elle doit à 
2a nation ; enfin de la converfion des fub- 
iides aâuels en de nouveaux , moins oné- 
reux au peuple, & de leur balance avec 
les befoins de l'Etat. D'autres défiroient 
commencer par .établir les principes du 
gouvernement françoîs, & penfoientque 
ce feroit s'expofer à produire un fyftême 
de gouvernement raonftrueux & élever 
un édifice fans enfemble & fans fonde-* 
ment , que de s'occuper des corps judi-r 

claires 
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cîaîres & adminiilraclfs avant d*avoir pofé 
les bafes de la Conftitution. Pludeura 
étoient d'avis d'entamer hardiment la gran* 
de queflion de la fanâion royale ,& de la 
permanence des aflemblées légiflatîves. 
Des foupçons ^ généralement répandus ^ 
.aliénoient tous les efprits 6c ajoutoient à 
la diverfité des opinions les terreurs de 
la défiance. 

Les fameux arrêtés de la nuit du 4 a«ût 
c][ui méritèrent aux repréfentans des ordret 
privilégiés tant de recûnnoiflance de la 
part de la nation , ces généreux & hono- 
fables facrîfices qui leur aflureront fans 
doute les fufFrages de la poftérité , révolu 
tèrent l'avarice du clergé ôt la hauteur de 
la nobleffe. Le noble défmtéreffement de 
leurs députés , ils le traitèrent de brigan- 
dage, & leur patriotifme d'ivrc{re.Plufieurg 
même des repréfeaçans, après que là pre- ^ 
mière chaleur de Tenthoufiafme (e fut 
refroidie 5 fe lailTèrent effrayer par les 
reproches ôc les railleries de ceux qui 
n'avoient de iwbie que le nom ôc les armes j^ 

Tome IIL B 



^0 RÉVOLUTION DE 1789^ 

& par les plaintes des membres du clergd> 
dont la religion écoic plus fondée fur 1q 
revenu de leurs bénéfices que fur lès ma^ 
. xîmes de Tévangîle. La fan£lîon royale 
leur préfentoît une reffource ; ib fe flat- 
tèrent qu en afTurant au prince une préror 
gative fi eflentielle à fa puiflance , ils len* 
gageroient à leur payer en retour le prix 
d'une fi importante conquête, en refufant 
fon adhéfion à une loi deftruâive de leur 
grandeur & de leurs richeffes. Ils dirigè- 
rent donc toutes leurs batteries vers ce but 
unique ; les prélats carefsèrent les ecclé- 
fiaftiques du fécond ordre, les chefs de 
la nobleffe flattèrent les députés des com-» 
munes avec cette adrefle perfide & ces. 
feints témoignages d'afFe£lion , que le* 
grands favoient fi bafTement prodiguer 
pour diriger à Içur gré ceux qu'ils ne pout 
voient maîtrifer par contrainte ; ils loué-» 
rent leurs talens , leur patriotifme , leur 
amour pour leur bon roi ; ils répandirent 
des nuages fur les intentions des amis les. 
jplus ardents de la liberté , jettèteat du 



ET Constitution Françoise, ji 
ridicule fur ceux qu ils ne purent rendre 
odieux ou fufpeOs, & firent habilement 
jouer tant de reflbrts, que plufieurs trompég 
ou féduits, pour mériter la gloire ou le 
prix de la modération , fe laifsèrent en^ 
traîner dans le chemin de lefclavage. 

Dès avant la réunion des ordres on avoît 
remarqué dans la chambre même du riers^ 
que TAlTemblée étoit dîviC^e en deux fec^ 
tions réparées Tune de l'autre par le bureau 
du préfident ; & foît efièt du haferd, foît 
que Tidentîté de fentimens engageât lea 
amis du peuple à fe rapprocher entr eux 
& à s'éloigner de ceux qui ne partageoient 
pas leurs opinions^ on s'apperçut quili 
afièdionnoient le côté gauche de la Me^ 
& qu ils ne manquoîent jamais de s y réu- 
nir. Les habitués du côté droit s attachè- 
rent à les difcréditer & à les entacher dd 
titre de factieux ; ils donnèrent le nom dé 
coin du Palais-Royal à la partie de la fell^ 
qu'ils avoient adoptée , & comme les dé- 
putés de Bretagne y paroiffoient les pluâ 
aflidus^ les mefures vigôureufes & les pro« 
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jets républicains furent appelés arrêtés Bre^ 
tons. Les partifans de la liberté fe fépan- 
dolent de leur côté en reproches contre 
leurs adverfaires, & les accufoient dV{^ 
toc/atie. Ces dénominations odicufes augr 
mentoîent Taverfion réciproque des deux 
partis & préparoient cette efpèce de fchif- 
me qui éclata depuis au fcandale de l'Eu- 
rope & au détriment de la chofe publique. 
Telle étoit la difpofition des efprits à 
l'owvertwre des féances furlaConftitution, 
Après de longs débats fur Fordre que 
Ton devoit fuivre , on. commença enfin 
|>ar la leâure de fix articles littéralement 
extraits de tous les cahiers^ & que le 
comité de Conftitution crut devoir fervir 
de bafe aux travaux de TAflemblée^ c'étoît 
un hommage rendu à la fageffe des pro- 
vinces , une marque de refpefik pour la 
volonté du pouvoir conftituant. Les divers 
partis V accédèrent, & Ton fe livra à cette 
importante difcuffion. Pour bien faifir le 
véritable efprit des divers chefs d'opinions, 
il efl nécéiTaire de fe rappeler ces arti^ 
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des tels qu'ils furent préfentés avec la 
rédadtion du comité. 

<c I. Le gouvernement françoîs eft mo- 
narchique. Il n y a point en France d'au- 
torité fupérieure à la loi. Le roi ne règne 
que par elle ^ & quand il ne commande 
pas au nom de la loi ^ il ne peut exiger 
Tobéiffance. 

>y II. Aucun aâe de légiflation ne pourra 
être confidéré comme loi^ s'il na été fait 
par les députés de la nation ôc fanâionné 
.par le monarque. 

n III. Le pouvoir exécutif fuprême 
réfide exclufivement dans les mains da 
roi. 

» IV. Le pouvoir judicisdre ne doit 
jamais être exercé par le roi^ Ôc tes juges 
auquel il eft confié , ne peuvent être dé- 
poffédés de leurs offices pendant le tems 
fixé par là loi , autrement que par les voies 
légales. 

x> V. La couronne eft îndivife & héré- 
ditaire de branche en branche & de maie 
en mâle ^ par or4te de primogéniture i 

D ui 
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les femmes & leurs defcendans en font 
exclus. 

» VI. La perfonne du roi eft inviolable 
& facrée ; mais les minîftres & autres agens 
de l'autorité feront refponfables de toutes 
les infradions qu'ils commettent envers 
les loîx , quels que foient les ordres qu'ils 
aient reçus ». 

Ces divers articles ^ préfentés en ma (Te ; 
fembloient favorables à la liberté & offrir 
Texpreffion du vœu national. Auflî quel- 
ques membres demandèrent-îls qu'ils fuf* 
fent foumîs collcfliveraênt à la difcuffion. 
Mais M. Péthion réclama avec force contre 
la rapidité & la légèreté d'un mode de 
délibération , qui embraflant tant d'objets 
à la fois, ne pouvoit queles fouftfàire à 
l'attention de l' A fTemblée qu'elle àffoîblif- 
foit en la partageant. Oh fe borna donc 
aux deux premiers. 

Les difficultés les plus graves s'élevè- 
rent fur le mot monarchique y dont on abufa 
fi foitverit pour autorifer tous les excès 
du defpotifme & confacrer les innombra- 
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blés abus du pouvoir exécutif. Plus de 
quarante rédadions différentes furent pro- 
pofées: deux principalement parurent inté- 
reffer l'Affemblée ; Tune de M. de Wîmp- 
fen y l'autre de M. Rouflîer. La première 
définiffoit le gouvernement de la France, 
une démocratie royale , expreffions heu- 
reufes qui renferment une grande vérité, 
l'alliance naturelle du peuple & du roi 
.contre Fintrodùâion d*une ariftocratie dont 
la puiffance ne s'étend jamais qu'aux dé- 
f)ens de l'un & de l'autre. La féconde 
étoit ainfî conçue : la France efi un état 
monarchique dans lequel la nation fait la 
loi j &le roi eft chargé de la faire exécuter. 
Cette diftinâion & féparation des pouvoirs 
légijlatifù exécutif conjlitueejfentiellentent 
la monarchie françoife^ 

Cette réda£tîon fut très-applaudte , & 
une grande partie de l'Affemblée fe réunit 
pour demander en fa faveur la priorité. 
Mais comme elle fembloit exclure la fanc- 
tion royale & priver le monarque de toute 
part dans le pouvoir légifiatif , plufieurs 

D iv 
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mêmes de ceux qui n étoient pas de Tavis- 
du comité ^ ne voulant pas qu'on préju- 
geât légèrement des queftions de cette 
importarice , fe réunirent pour Técarter. 
L'exclufion donnée à une rédattion fi 
conforme au vœu d'une grande partie de 
FAfîemblée , y produifit de l'agitation ^ 6c 
les débats^ recommencèrent avec k plus, 
grande chaleur. Enfin M. de Croix ayant. 
propofé que les articles du comité fuflent 
fournis durant trois jours à la difcuflion^ 
cette motion fut vivement appuyée & I9 
délibération renvoyée au lendemain. Mais 
on s*apperçut bientôt qu'on ne pourroit.. 
s'accorder fur aucun article de légiflation^ 
tant qu on ne connoîtroit pas Fenfemble 
des principes qui dévoient lui fervir de 
bafe^ & qu'on laifleroit en arrière la grande 
queftion de la fanâion royale, dont la dé- 
cîfion devoit avoir tant d'influence fur la 
compofition & les pouvoirs du corps lé- 
giflatif , les formes & la fréquence de fes 
afTemblées , & fur tous les leviers de la 
machine politique. Cette confidération fit 
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abandonner pour l'inflant la queftion prin- 
cipale , jufqu a ce qu'on eût fiatué fur la 
iànâion , fur la permanence de rAflem- 
blée & lorganifatlon des corps légîflatifs; 
& fur la motion de M, de Mirabeau, il 
fut arrêté que , vu l'importance de la 
matière , on iroit aux voix par appel 
nominal. 

La difcullion ^tant rouverte , trois- 
avîs difFérens partagèrent rAffembiée. On 
accordoit affez généralement au roi la 
fknâion , ç eft-à-dire , le droit d'appofer 
aux décrets du corps légiilatif le fceau 
de la loi, qui la confacre , pour ainfi dire , 
& lui foumet impérieufement les volontés. 
Mais les uns prétendoient que c'étoit un 
ade purement matériel attaché à la loi 
faite ; les autres foîitenoient que c'étoît 
une portion de la puiflance légifiative qui 
donnoit au prince le droit de concourir 
à la confection de la loi par fon adhéfion 
volontaire, ou d'en empêcher Tefiet par 
fon refuSéMais fur ce drmt de refus, ou 
veto , lea opinions n'étoient pas moins 
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divifées, les uns voulant qu'il fût abfolu . 
& illimité , les autres demandant qu'il fût 
borné au pouvoir de fufpendre rexécution 
des loix , afin de s'affurer mieux de la 
volonté générale. Ces trois fentimens eu- 
itcnt des défenfeurs illuftres par leurs ta- 
lens. 

MM.Mounîer, Lally-Tolendal, Treil- 
lard, d'Antraigues, de Mirabeau /de Lian- 
court, réclamaient l'intégrité de la fanc- 
tion royale & le veto abfolu du monarque. 

ce Deux pouvoirs , difoîent-ils , font* 
nécelTaires ^à l'exiftence & aux fonctions 
du corps politique, celui de vouloir & 
celui d'agir. Par le premier , la fopiété 
établit les règles qui doivent la conduire 
au but qu elle fe propofe , & qui eft in- 
conteftablement le bien de tous. Par le 
. fécond, ces règles s'exécutent, & la force 
publique fert à faire triompher la fociété 
des obftacles que cette exécution pourroît 
rencontrer dans l'oppofîtion des volontés 
individuelles. 

Chez une grande nation ; les. deux 
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pouvoirs ne peuvent être exercés par elle^ 
même ; delà la néceflîté des repréfentans 
du peuple pour Texercice de la faculté de 
vouloir ou de la puiffance légîflatîve ; delà 
encore la néceflîté d*une autre efpèce de 
repréfentans pour Tcxercice de la faculté 
d'agir ou de la puiffance exécutrice. 

L'une & l'autre de ces puiffances font 
également néceffaires , également chères 
à la nation. Si d'un côté le maintien de 
la liberté publique exige qUe le corps 
îégîflatif foit hors des atteintes du pou- 
voir exécutif, il ne Tcft pas moins que 
le corps légiflatif foit hors des atteintes 
du pouvoir exécutif, il ne left pas moins 
que celui-ci ^ît conftamment en main un 
moyen de le maintenir contre les ufur- 
panons du premier. Or ce moyen exifte 
dans le droit attribué au chef fuprême de 
la nation, d'examiner les aftes de la puif- 
fance légiflative & de leur donner ou 
de leiur refufer le caraÛèrc facré de la 
Jioî. 
' . Si le peuple réuni expofoit fa volonté^ 



6o Révolution de 178^, 

il feroît abfurde de penfer que cttte yo* 
lônté dut être fubordonnée à une fanûion 
royale ; mais dans un état où par la nature 
des choXes il eft. forcé de confier fes pou- 
voirs à des repréfentans fur lefquels des 
circonftançes particulières de fortune &C 
de pofîtion perfonnelle plutôt que la préé- 
minence des vertus & des talens j peuvent 
réunir les fuffrages , cette prérogative du 
monarque eft abfolument eflentielle pour 
combattre une efpèce d'ariftocratie de 
fait qui ^ tendant fans cefTe à acquérir une 
confiftânçe légale, deviendroit également 
hoftile & pour le prince à qui elle vou-^ 
droit s'égaler , & pour le peuple qu'elle 
chercheroit à tenir dans rabaiffement» 
De là cette alliance naturelle & néceffaire 
entre le prince & le peuple contre toute 
efpèce d'ariftocratie ; alliance fondée fur 
ce qu'ayant les mêmes intérêts & les 
mêmes craintes , ils doivent avoir un 
;T)ême but & par conféquent une même 
volonté. 

Ce n eft donc point pour fon avantage 
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-particulier que le monarque intervient 
dans la légiflatîon , mais pour l'intérêt 
même du peuple , & c eft dans ce feas 
que Ton peut & que Ton doit dire que 
la fandlon royale n eft point la prérogative 
du monarque , mais la propriété , le do- 
maine de la nation. 

Et en effet, fuppofons le prince dé- 
pouillé du vetoÇur toutes les propofitîons 
de loi que lui feroit TAffemblée Natio- 
nale , n eft-il pas évident qu'il eft poflible 
que par une erreur funefte ou une coalition • 
criminelle de repréfentans ambitieux ou 
peu éclairés , il foit forcé d*exécuter des 
volontés contraires à la volonté générale, 
& même de déployer la force publique 
contre la nation elle-même ? 

Si le prince n a'pas le veto , qui empê- 
chera les repréfentans de prolonger, d'é- 
ternifer leur députation & de renverfer la 
liberté politique , comme le long parle- 
ment le fit autrefois dans la grande Bre- 
tagne ? Qui les empêchera d'envahir peu- 
à-peu toutes les branches de la puifTanco^ 
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e:xécutrice , de réunîr en eux tous le» 
pouvoirs, de réduire l'autorité royale à 
n'être quun inftrument paflif de leurs 
volontés, & de replonger le peuple dans 
la fervitude ? 

Sx le prince eft forcé de fanaîonner 
une mauvaife loi, il ne refte au peuple 
que la terrible reffource de Tinfurreaion 
auffi funefte pour lui, que pour fes indi-* 
gnes repréfentans , & qui ouvriroît une 
nouvelle carrière au defpotifme des mî- 
niftres , & aux ennemis de la paix publi- 
que , fur-tout daris un Etat où une révo-* 
lution Cl néceffaire, mais fi rapide, a laifTé 
des germes de divifion & de haine , quer 
l'afFermifTement de la Conftitution, par les 
travaux fucceffifs de l'Affemblée, peut 
feul étouffer* 

On ne peut fuppofer que deux cas oîr 
le prince pourroit refufer la fandîon ; 
1®. celui. où il jugeront que la loi propofée 
blefle les intérêts de la nation ; a®, celui 
où trompé par fes miniftres, il réfifteroic 
« des lolx contraires à leurs vues perfon** 
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nelles. Dans le premier cas , ce feroic 
affurement un bien pour l'Etat; dans le 
fccond , l'effet de la loi ne feroît que fut 
pendu , car il eft impoflible que le roi 
réfifte à la volonté connue de la na:io:i , 
& fon veto^ quelqu'abfotu qu'il foit, neft 
de fait iqu^une fufpenfion d'un afte du 
corps Idgîflatif, ôc un appel porté par 
le prince de la légîflature au peuple. En 
effet, celle-ci peut refufer l'impôt, peut 
refufer l'armée , & frapper de paralyfie le 
pouvoir exécutif, à qui il ne refte d'autre 
moyen, que de la diffoudre. 

Mais fi Je retour annuel de l'AfTem- 
blée Nationale eft aufli folidement affuré 
que la couronne Tur la tête du prince 
qui la porte , c'eft - à - dire , par une 
loi conftitutîonnelle , qui défende fous 
peine de convidion d'imbécillité de pro- 
pofer ni la conceffion d'aucune efpèce 
d'impôt, ni rétabliffement de la force 
armée pour plus d'une année ; fi le peuple 
renvoie à l'Affemblée les mêmes députés, 
ne faudrait* il pas que le prince obéiffe ? 
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Car ceft là le vrai mot, quelquidéô 
qu'on lui ait donnée jufqu alors de fa 
prétendue fouveraineté , lôrfqu il ceffe 
d'être uni d'opinion avec fon peuple, 
& que ce peuple eft éclairé , la liberté 
de la prefle ôc Fopinion publique élève- 
ront contre le defpotifme de^ barrières 
infurmontables. 

Le veto royal eft donc néceflairement 
limité dans le fait ; mais il y a les 
plus grands inconvéniens à ce quil foît 
également limité dans le droit, Afligner 
un terme au vetOy c^eft forcer le chef 
de la puifTance exécutrice à prendre ren- 
gagement folemnel de faire exécuter une 
loi qu il défapprouve ; c eft ne lui donner 
qu une autorité dégradée qui contrafte- 
roit avec la grande puiffance dont l'inté- 
rêt public force à Iç revêtir ; c'eû l'engager 
à adopter avec indifférence les loix qui 
ne feroient nuifibles qu'au peuple ; c'eft 
Tarnicr contre le corps légiflatif pour 
défendre fa prérogative par une infurrec* 
tion qu'il fàuroit appuyer de prétextes 

plaufibles ^ 
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plaufibles & qui trouvcroît toujours des 
partifaM ; tandîs que (i le veto refte tou- 
jours poflible , la réfiftance illégale fie 
violente devenant inutile au prince, ne 
peut plus être employée fans en faire aux 
yeux de la nation un révolté contre la 
Conftîtution , cîrconftance qui rend une 
telle réfiftance infiniment dangereufe pour 
le roi lui-même & fur* tout pour les mi« 
iiiflres. 

Par une fuite de ces confidérationt 
puifées dans le coeur humain & dans Tex* 
périence, le roi doit avoir le pouvoir 
d'agir fur TAffemblée Nationale en la 
faifant réélire. Cette forte d'aûion eft 
néceffaire pour laifTer au roi un moyeri 
légal & paifible de faire à fon tour agréer 
des loix qu il jugeroit utiles à la nation 
à- laquelle TAffemblée Nationale réfifte- 
roit* Rien ne feroît moins dangereux ; 
car il faudroît bien que le roi comptât 
fur le vœu de la nation, fi pour faire 
agréer une loi j il avoit recours à une 
éleâion de nouveaux membres; 6c quand 

Tome III. E 
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la nation & le roi fe réuniflent à defifer 
une loi^ la réfiftance du corps légiflatif 
ne peut plus avoir que deux caufes y ou la 
corruption des fes membres^ & alora 
leur remplacement eft un bien, ou un 
doute fur Topinion publique, & alors 
le meilleur moyen de l'éclairer eft fiins 
doute une éleâion de nouveaux membres^ 
, En un mot, annualité de TAffemblée 
Nationale ; annualité de l'armée ; annua-- 
lité de Timpôt j refponfabilîté des minif- 
tres j fanÛion royale fans reftriûion écrite ^ 
mats parfaitement limitée de fait ; voilà 
le palladium de la liberté françoife & le 
plus précieux exercice de la liberté du 
peuple »• 

Tel étoit le fyftême des partifans de 
la fanûion royale avec le veto abfolu , 
fyftême qui fut défendu avec tant d'élo- 
quence par M. de Mirabeau , qu'il arra- 
cha des applaudiffemens à ceux mêmes 
dont l'opinion étoit oppofée à la fiennej 
mais ils ne le combattirent pas avec moins 
de force & d'énergie. 
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a Quelqu'éminence y quelqu étendue ^ 
difoient-ils^ que doive être b prérogative 
royale^ il eft impofEble de rien trouver 
dans la nature de Ton autorité qui puifTe 
faire entrer le monarque comme partie 
intégrante de la loi. Le fouverain , c eft^ 
à -dire le peuple ^ garde ce qu^il peuc 
faire ; il diftribue ce qu il ne peut pai 
faire : il délègue la puifTance exécutrice 
qui eft efTentiellement tranfmiffible^ 6c 
que dans de vafles contrées couvertes 
d'une population immeniè^ il ne peuc 
exercer qu'en la remettant dans toute fa 
plénitude dans les mains d'un feul ; il fe 
réferve le véritable pouvoir , le pouvoir 
légiflatif quil ne donne points parce qu il 
peut Texercer fans cefle par fes repré^ 
ièntans. 

Il eft faux de dire que le roi eft 1« 
repréfentant continuel de la nation. La 
réunion de ces deux idées implique con- 
tradiûion , car tout repréfentant eft révo- 
cable^ £c s'il n'eft pas révocable^ il neft 
pas repréfentant; comment donc le droit 

Eij 
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de repréfenter la nation pourroic-il être 
héréditaire f en accumulant fur la tête 
du roi des titres contradiûoires , on s*ex- 
pofe à les affoiblir^ 6c l'on nuit à ùl 
légitime autorité; il ne peut à la fois être 
chef & repréfentant, légiflateur & exécu- 
teur. Car s'il eft repréfentant, il n'eft pas 
chef; s'il eft chef, il neft pas repréfen- 
tant ; s'il eft légiflateur , il ne doit pas 
être exécuteur, puifqu'il eft contre les 
principes que ces deux pouvoirs foieht 
réunis ; s'il eft exécuteur , il n eft pas 
repréfentant , il répugne qu'un manda- 
, taire foit exécuteur de la loi qu'il a faite. 
Le pouvoir légiflatif eft effentiellement 
un y & doit être exercé tout entier par 
tous ou au nom de tous. Il doit do^îc 
toujours être républicain, lors même que 
le pouvoir exécutif ou le gouvernement 
«ft monarchique. Une feule différence 
diftingue un chef d'un maître , & un 
monarque d'un defpote , c'eft que le 
'chef & le monarque dirigent les volon- 
tés particulières par la volonté générale^ 
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ti que tes maîtres ôc les defpotes veulent 
foumettre la volonté de tous à leur vo';' 
lonté perfonnelle. Ceft. donc faire du 
chef des françoîs leur maître , & de leur 
monarque un defpote , que de lui accor- 
der le droit de faire intervenir fa volonté 
perfonnelle pour arrêter , anéantir ou 
même fufpendre la volonté de la nation 
exprimée par fes repréfentans* 

Et qu'on ne fe lailTe pas abufer par 
les termes; le droit (T empêcher neft pas 
différent du droit de faire. Dans cette 
Affemblée même ce n eft pas autre chofé 
que fait la majorité à qui le droit de 
faire n eft pas contefté. Lorfqu'une motion 
eft foutenue feulement par la minorité , 
la majorité exprime le vœu national en 
la refufant; elle exerce fon pouvoir lé- 
giflatif fans limites. 

Le droit d'empêcher dans les mains du 
pouvoir exécutif feroît bien plus preffant 
encore ; car la majorité du corps légiflatîf 
n'arrête que la minorité ^ au lieu que le 
miniftère arrèteroitla majorité elle-même, 

E iij 
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ccft-à-dîre^ le vœu national que rien ne 
doît arrêter, & le veto entre fes mains 
deviendroit une lettre de cachet lancée 
contre la volonté nationale, contre' la 
volonté entière. 

Le veto fufpenfîf ou Fappel à la nation 
feroit encore plus funefte que le veto 
abfolu. Celui-ci arrête tout, au lieu 
que Tautre peut tout ébranler : il change 
entièrement le principe du gouvernement, 
& fubftitue la démocratie pure au gou-* 
vernement repréfentatif. La France n eft 
point'ôc ne peut pas être une démocra- 
tie. Vingt-fix millions d'hommes dont leé 
neuf - dixièmes privés d*inftru£lion , & 
réduits par les befoins qui les preflent 
à n^être que des machines de travail y ne 
peuvent concourir immédiatement à la 
formation des loîx. Six millions de ci- 
toyens aûifs difperfés fur une furface de 
vingt-cînq mille lieues quarrées , ne peu- 
vent fè réunir en une feule aflemblée. 
Il faut donc pour Futilité commune qu'ils 
n agiffent que par des repréfentans bîcû 
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plus capables qu eux-mêmes de coimoitre 
l'intérêt général^ & d'interpréter à cet 
égard leur propre volonté. Or l'appel au 
peuple renvoie le pouvoir légiflatif , du 
repréfentant à la nation^ c'eft* à-dire ^ 
de l'afTemblée légiflative où l'on difcute 
& où l'on délibère^ à deux ou trois 
cents légiflatures où dans l'état aâuel des 
chofes on ne peut ni délibérer^ ni dif- 
cuter; il met la nation aux priies avec 
fes repréfentans j avec fes rois , avec 
elle-même : c'eft donc pour la sûreté 
des rois autant que pour la liberté du 
peuple , qu'il faut profcrire tout veto royal. 
' Mais on affeâe de craindre que le 
pouvoir légiflatif ne parvienne un jour 
à envahir la puiflance exécutrice^ comme 
s'il étoit fi facile à un pouvoir fans armes 
de renverfer toujours un pouvoir toujours 
armé^ comme fi uneafTemblée de douze 
cens hommes toujours rivaux d'influence , 
lors même qu'ils ne peuvent pas l'être 
de talens , & revêtus pour un tems uès- 
court , d'une portion de l'autorité natio-. 

E iv 
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xiale^ mais fans aucune puifTance îndS-* 
viduellc, pouvoît avoir affez de moyens 
pour concerter 6c ex^uter dans un petit 
nombre d'années, des plans d'invafion 
contre le dépofitaire perpétuel & héré- 
ditaire de la. force publique. Ouvrez 
îhiftoire , & par-tout vous verrez les re- 
préfentans des peuples fans cefle occupés 
à contenir le pouvoir exécutif, & Jamais, 
à Tufurper. Le long parlement lui-même 
a été injuftement accufé des violences de 
Fairfax & des crimes de Cromwel. S'il 
garda trop long-tems fon pouvoir, c'eft 
que jamais en Angleterre la conftitution 
n a protégé ni confcrvé le pouvoir conf» 
tituant du peuple ; c'eft que la loi y 
accorde au prince le droit abfurde de 
diffoudre le parlement à fa fântaîfie , ce 
funefte veto royal qui fit couler le fang 
des anglois fur les champs de bataille 
& celui de leur roi fur Téchafaud. 

Ce n eft pas dans les reffources défef- 
pérées du licenciement de Tarmée & du 
refus' de l'impôt, qu'il faut chercher une 
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barrière contre Tambîtion des monarques. 
Les fuites qui réfulteroîent de ces mefures 
violentes feroient plus funeftes pour le peu- 
ple que pour le roi. Ceft /dans la Conftîtu-- 
tion elle-même , c'eft dans votre prudence 
à ne l'armer que du degr^ de puîflance 
néceflaire pour le maintien des loix &c 
de la tranquillité publique. Une Affemblée 
permanente ne peut nous raflurer contre 
un veto qui peut aufli être permanent. 
Sans doute qu un bon roi fe rendra au 
vœu de la nation , mais un roi violent fie 
opiniâtre expofera, s'il le. faut ^ pour dé- 
fendre cette prérogative ^ & fa couronne 
& fa vie. 

Si vous devez chercher un frein contre 
les mouvenjçns impétueux d'une AfTem* 
blée légifladve très-nombreufe , réunie 
en une feule chambre , ce n'eft pas dans 
le veto royal : lorfque le mal eft dans 
raffemblée, ce n'eft pas hors de Taffem- 
blée qu'il faut chercher le remède. Quand 
im habile mécanicien veut imprimer un 
mouvement régulier aux roues de fa ma- 
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chinîe ^ c eft dans fa machine elle-même 
qu il place le régulateur. Or le veto ne 
fera pas dans TAflembléç légiflative , mais 
au-dehors , il ne rallentira pas la fougue 
des délibérations, & il anéantira arbitrai- 
rement celles qui feront prifes avec len- 
teur^ comme celles qui feront prifes avec 
précipitation. 

Ceft encore moins dans l'infurreftion ; 
ces fecouffes violentes fouvent répétées 
frapperoient^ de mort le corps politiqtte. 
Ceft dans la féparatiôn des pouvoirs, c'eft 
dans le renouvellement fréquent des mem- 
bres de TAffemblée Nationale, c'eft dans 
l'exercice fouvent répété du pouvoir conf- 
tîtuant du peuple, que vous pourrez pla- 
cer un rempart que ne pourra renverfer 
ni l'audace des defpotes , ni l'efprit am- 
bitieux de repréfentans indignes de leurs 
augufte« fondions ». 

Ceft ainfî que MM* Garât le jeune , 
de Landine, Sales, Beaumetz , & un grand 
nombre d'autres membres diftingués , at- 
taquoient k veto royal ^ & répondaient 
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aux objeâiôns de (es défenfeurs. Les deux 
partis s'accordant à rejetter le veto fuf^ 
penjify toute voie de médianon paroi (Toit 
abfolument fermée. Mais dans le cours 
de la difcuflion ^ de nouvelles idées firent 
envifager la queftion fous un nouveau jour^ 
& ramenèrent la majorité des efprits vers 
ce fagè milieu , que Ton peut regarder 
comme un traité de pai;t entre la répu- 
blique & la monarchie* 

*On reconnut que Ton ne pouvait fans 
danger priver de cette prérogative le dé- 
pofitaire fuprême du pouvoir exécutif, & 
fans un plus grand encore, la lui aban« 
donner fans limite ; que les décifions des 
repréfentans , qui ne font pas infaillibles,, 
peuvent être quelquefois oppofées à celles 
de la nation elle-même , & que dans ce 
cas elle avoît droit & intérêt de donner 
un contrepoids à leur aâion , afin que 
dans le fommeil ou la diftraQîon du peu- 
ple , ils ne puffent lui porter aucune at- 
teinte fâcheufe , ni allarmer la liberté 
publique. On convenoit qu'il étoît dan* 
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gereux d'appeler le monarque au partage 
de la puiflance légiflative; mais fufpendre 
une loi neft pas un a£le de légiflateur 
qui concourt à fa formation : c'eft un plu^ 
amplement informé de la fageffe ou des 
înconvéniens d'un décret du corps légifla- 
tif ; ç eft une intervention du magiftrat 
fuprême qui en retarde la fanûion. 
. » L'appel au peuple çft auffi impolitique 
quinconftitutionnel. Dans un pays qui 
n efl pas une démocratie , & la France 
ne fauroit l'être, le peuple ne peut parler,, 
ne peut agir que par fes repréfentans. Oa 
ne peut donc appeler que de la nation à 
elle-même, & non pas des repréfentans 
à leurs commettans , puifque ceux-ci 
ne peuvent fe faire entendre que^par les 
députés nationaux. Toute la France en 
adoptant le gouvernement repréfentatif j^ 
a profcrit ces mandats, qui changeroient 
rAffemblée légiflative en une troupe de 
porteurs de votes & de couriers politi- 
ques. UAffemblée Nationale doit fang^ 
doute être éternelle , mais fes memjbrea 
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doivent être fréquemment renouvelas. 
Suppofant donc que les mêmes députés 
foient chargés pendant deux ou trois an- 
nées des pouvoirs de la nation , quel in- 
convénient y auroit-il que pendant un 
nombre donné de légiflatures confécutî* 
ves, le monarque eût le droit de fufpendre 
la promulgation des loîx qu'il jugeroit 
* contraires au bien de TEtat, en affignant 
le terme où il ne pourroît plus leur re- 
fufer la fanûion ? 

Ce veto fufpenjif nt met-il pas au con- 
traire les repréfentans & le roi dans uû 
état réciproque d'émulation , dont il ne 
peut réfulter que les plus précieux avan- 
tages pour le bien général ? Les députés 
du peuple n en deviendront-ils pas plus 
circonfpeds à préfenter à la fandion des 
loix que le prince pourra refufer avec 
Tapplaudiffement de la nation , fi elles 
ont été peu réfléchies f & le monarque 
ofera-C'il fufpendre l'exécution de loîx 
fages & utiles , lorfqu'il y aura un inftant 
déterminé où il fera obligé de faire plier 
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fa volonté devant la volonté nationale ? 
Il eft împoffible que plufieurs légiflatures 
confécutives s'accordent à confpirer contre 
l'intérêt public. Il eft impoffible que le 
prince puifle avoir aucune raifon légitime 
de réfîfter à la volonté générale ainfî ma- 
nifeftéc. 

Et qu on ne dife pas que ce pouvoir 
de fufpendre pourroit être funefte au mo* 
jnent où la nation fe crée une Conftitu- 
tion, car la conftitution d'un peuple ne 
peut être foumife à la fandion royale ; 
ni qu'il eft à craindre que le corps légis- 
latif envahiffe l'autorité du prince^ puifquc 
cette autorité fera définie par la Conftitu- 
tion elle-même , qui fera mife hors des 
atteintes des entreprifes des légiflatures & 
des rois ; ni que c'eft dégrader la majefté 
du trône , la majefté du monarque ne 
réfîdant pas dans l'étendue de fon auto- 
rité , mais dans celle de fa bienfaifance, 
C'eft le defpotifme qui avilit le fceptre; 
ceft le titre d'exécuteur fuprême des loix 
qui annobiit & confacre la dignité du 
chef de la nation. 
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Le veto abfolu eft incompatible avec 
ce principe fondamental de toute légis- 
lation : La loi eji l^expreffion de la volonté 
générale y & pourroit précipiter la nation 
dans le plus abfurde defpotifme. Le refus 
de l'impôt & le licenciement de larmée 
allumeroient au-dedans le feu âe la dif* 
corde, frapperoient l'Etat de paralyfie au- 
dehors , 6cle livreroient fans défenfe aux 
armes de fes ennemis. L'appel au peuple 
briferoit le reffort du gouvernement & 
nous rameneroit fans cefTe Tanarchie» Le 
veto fufpenfîf feiU , c*eft-à-dire , Fappel 
d'une légiflature à une légiilature décer* 
^linée y aflfure les droits de la nation 6c 
de fon chef, ôc place dans le centre de 
la machine politique (dans TAfTambl^e 
Nationale) le régulateur qui doit diriger 
tous fes mouvemens ». 

Ce n étoit pas feulement dans le fein 
de TAffemblée Nationale que les repré- 
fentans difcutoient cette grande & înté- 
reffante queftion. Des amis de la liberté , 
inquiets de roppofition que des hommes 
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éclairés & bons citoyens laiffoient éclater 
dans leurs fentimens, ouvrirent chez eux 
des conférences dans lefpoîr de les rap- 
procher & de réunir leurs efforts vers un 
même but. L*on y débattit de nouveau 
les avantages &Ues înconvéniens des dif- 
férens fyftêmes , Ton chercha des voies 
•de conciliation , on propofa des moyensf 
termes & des compenfations pour les 
facrifîces que les divers partis pourroient 
fe faire réciproquement. 

Le projet du comité de Conftitutîon 
fur la divifion du corps légiflatif en deux 
chambres , ayant le veto Tune fur Tautre, 
le veto royal & le pouvoir attribué au 
monarque de diflbudre à fon gré FAifem^ 
blée des repréfentans , tous ces avantages 
réunis faifoient craindre aux patriotes qu'on 
ne tentât de donner au prince une pré- 
rogative plus redoutable que celle dont il 
avoit joui jufqu'alors, & qu on ne voulût 
confacrer le defpotifmê en lui imprimant 
le faint caraûère de la loi. Ce plan déve- 
loppé dans les Cotifidérations fur les 

Gouvernemens , 
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Gouvernemens , de M. Mounier^ avoit ré- 
volté tous les ennemis de l'ancien fyftême ; 
mais les talens reconnus de l'auteur de 
cet ouvrage & les fervices qu*il avoit ren* 
dus à la chofe publique fufpendoient leurs 
réfolutions-, & les engagèrent d'abord à 
le mitiger plutôt qu'à le combattre. Ils 
lui proposèrent donc de ne pas s'oppofer 
à la fanâion royale ^ & de voter pour les 
deux chambres, à condition que la féconde 
n'auroit que le veto fufpenfif; qu'on ne 
conféreroit point au roi le droit de dif- 
foudre TAffemblée, & que par une loi 
fondamentale on établiroit des convoca- 
tions nationales à aes époques fixes fur 
la réquifition des repréfentans , ou fur la 
demande des provinces ^ pour revoir la 
Conftitution & y faire tous les change- 
mens qui feroient jugés nécefTaircs. Mais 
M. Mounier étant demeuré inébranlable 
dans fes opinions , les amis de la liberté 
convaincus qu'il falloit que la nation fût 
libre ^ & qu'elle ne pouvoit le devenir par 
de tels moyens , jugèrent que cette confî- 
Tome III. . 'F 
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dératîon devoit remporter fur toutes les 
autres , & que toute voie d'accommode- 
ment étant fermée, il falloit traiter. la 
queflion dans toute la rigueur ^qb prin- 
cipes. De là une efpèce de fciffion dans 
le parti des patriotes : l'influence de M. 
Mounier en entraîna un grand ncTmbre, 
& les ariftocrates , fentant tout l'avantage 
qu'ils pouvoient retirer de fes idées fur la 
Conftitution, s'emprefsèrent de les adop- 
ter , les propagèrent avec èèle & portè- 
rent à la préfidence M. l'évêque de Lan- 
grès , ardent défenfeur du fyftême des 
deux chambres , en faveur duquel il avoît 
écrit, même avant la réunion des trois 
ordres. 
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CHAPITRE V. 

Fermentation de Paris à la nouvelle du 
veto abfolu. — Mouvemens tumultueux 
du PalaiS'RoyaL — Députations diverfes 
tant à Verfailles quà CHôtel-de- Ville. 
.— Harangue d*un patriote. — Fermeté 
des Repréfentûns contre les motionnqires. 
— Détention de M. de Saint- Huruge. 
•— Comment M. de Lally reçoit les 
envoyés du Palais-Roy ai — Hojîilités 
projetées contre les parti/ans du veto* 
'-^Rapprochement des deux tableaux 
qu offrent le peuple & l*Affemblée Na-- 
tionale. 

Xi ES grandes qudJions qui sagîtoîent 
dans TAffemblée Nationale , avoient ex- 
cité dans Paris une grande ferpientation. 
La crainte de retomber fous le joug des 
nobles & des prêtres indignoit tous les 
efprits ; oaoe pouvoit concevoir que des 
repréfentans de la nation enflent ofé dans 

Fij 
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rAffemblée Nationale propofer d'armer 
Tautorité royale du veto abjolu. Des gens 
niai intentionnés répandent dés bruits 
allarmans pour augmenter le trouble ; on 
annonce qu il exifte une coalition entre 
le clergé , la nobleffe & quatre cens mem- 
bres ues communes pour rétablir le deC- 
potifme ; que la vie des repréfentans pa- 
triotes eft menacée ; que M. de Mirabeau 
a payé de fon fang fon attachement à la 
caufe du peuple > ôca été percé d'un coup 
d'épée par un aflaffin : on fait même cir* 
cùler un prétendu billet de ce député^ 
dans lequel on lui fait dire que la patrie 
eft en danger , & qu'il dénoncera qua- 
torze perfonnes coupables du crime de 
lèze-nation. On s'écrie qu'il faut lui donner 
une garde de deux cens hommes , & punir 
des mandataires infidèles qui ont vendu 
la liberté publique aux ariftocrates & aux 
. tyrans. Envain des hommes fages s'effor- 
cent de ramener le caime , les motions les 
plus défefpérées fe fuccèdent, on ne veut 
voir que trames , que perfidies , que trs^ 
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.lûfons. Les uns demandent qu'on afljpmble 
les diftriâs^ les autres que ron coure à 
Veriailles. Il faut agir fur U chkmp , difoît- 
on , dans trois joârs la France eji efclave^ 
& l* Europe fuivra fon fort. On rédige un 
arrêté dans le café de Fcy , portant en 
ilibftance qu il fera envoyé à l'heure même 
une députation à Verfailles^ à Teflet de 
déclarer qui Von n ignore pas quelles font 
les menées de tariftocratU pour faire paffer 
le veto ahfolu , que: -ton connoît tous les 
complices de cet odieux complot ^ que s'ils 
ne renoncent dès cet infiant à leur ligue 
criminelle^ quinze mille hommes font prêts 
à marcher^ que la naiion fera fuppliée de 
hrifer ces repréfentans infidèles ^Xf de les 
remplacer par de bons citoyens. } qu enfin 
le roi & M. le dauphin feront également 

fuppliés de fe rendre au Louvre pour y 
demeurer en sûreté au milieu des fidèles 
parifiens.'M,» de Saint-Huruge , & d'au- 
tres citoyens font nommés pour aller 
porter à l'AfTemblée. cette fmgulière 

•adreffe. 

F iij 
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Il'étoît dix heures du foir lorfquîls 
partirent du Palais-Royal , le dimanche 
30 août, pour fe rendre à Verfailles, 
Quinze cens citoyens ftns armes les ac* 
compaghèrent pour protéger leur ttiarche 
contre les ariftocrates que Ton préfumoît 
devoir chercher à s*y oppofer. Ils trou- 
vèrent y en effet , • les paflages fermés ; maïs 
c'étoit par la garde flationale elle-même, 
par les dëfônfeurs de là liberté. Jamais 
elle h*avoit été plus -menacée qu'elle nei 
le fut en cet infta:nt'pâr le patriotifme. en 
délire de citoyens très-zélés pour la con- 
ferver, mais aveuglés par la crainte de la 
perdre, ou égarés par lés fuggeftîons pèr^ 
fides dé leurs ennemis. - 

De retour au café dé Foy , on les en- 
voie à THôtel- de- ville dernander que les 
chémîrts kur foîent ouverts : mais les 
repréfentans de la Commune refufent d*ad- 
mettre des hommes fans mîlïîon &-fans 
cara£lère, & de légalifer, pour aînfî dire, 
les démarches au moins inconfidérées de 
particuliers fans titre , attroupés dans un 
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jardin public pour faire choix de leurs 
députés. On les laiflfe donc à la porte 
attendre en vain la faveur d*être introduits. 
Une féconde députation fe préfente ^ elle 
étoit compofée de cinq citoyens domici- 
liés, & avoit à fa tête un capitaine y com- 
mandant de la garde nationale : elle vcnoit 
appuyer les réclamations de la première. 
Après quelques difficultés on lui permet 
d'entrer. Elle s'adreffe au maire, au com- 
mandant général, à la Commune entière, 
lui expofe les craintes que Tadmiffion 
probable du veto abfoluinfpive aux citoyens 
réunis au Palais-Royal , & les fupplie de 
vouloir bien lui donyier un cara£lère légal 
ou" au* moins une autorifation pour pré* 
fenter leurs doléances à TAffemblée Na- 
tionale ; enfin elle demande que Ton 
accorde audience à la première députation 
chargée de la motion principale. 

Cette dernière grâce leur eft accordée , 
& les portes s'ouvrent aux premiers envoyés 
du Palais-Royal. On leur met fous les yeux 
les funeftes conféquences d'un projet dohc 

F iv 
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le réfultat eut été mille fois plus affreux 
que la diffolution même de rAffemblée^ 
par un coup du defpotifme. « La tyrannie 
auroit rallié contr'elle tous les citoyens; 
mais les repréfentans de la nation menacés, 
profcrits , difperfés par la violence du 
peuple, la liberté violée jufques dans fon 
fanduaire , le patriotifme déshonoré par 
les apparences d'une fadion, ail oient jeter 
la France dans les fers, ou la plonger 
dans les horreurs d'une guerre civile. De • 
quel droit prétendoient-ils ériger leurs 
•opinions en dogmes facrés, auxquels on 
feroit forcé de foufcrire fous peiné de 
mort? Qui les avoit nommés légiflateurs 
de l'Etat ou cenfeurs de la Conftitution 
ôc des loix ? S'ils avoient quelques idées 
utiles à prefenter, que ne les communi- 
qu oient-ils à leurs diftricts comme de bons 
citoyens , au lieu de troubler l'ordre pu- 
blic par des attroupemens? S'ils vouloient 
les adrefler à l'Affemblée Nationale elle- 
même, ils étoient les maîtres de rédiger 
un mémoire comme particuliers, & l'on 
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permettroit à quelques-uns d'entr eux de fe 
rendre à Verfailles pour le porter; mais les 
repréfentans de la Commune ne pouvoient 
ni donner un caraâère public à des bornâ- 
mes qui n avoient aucune miffion légale^ 
ni autorifer des démarches aufli contraires 
aux principes ^ que pernicieufes à la nation 
entière ». Telle % la réponfe de THôtelr 
de-ville. 

En conféquence deux députés partent 
fur-le-champ pour Verfailles , & les autres 
retournent au Palais-R oyal rendre compte 
de leur miffion. Quoique le jardin eût 
été rempli une bonne partie de la nuit y 
TafHuence n y fut pas moins grande dès 
le matin ^ ôc les motions de la veille fe 
reproduifoient déjà avec chaleur dans les 
divers grouppes , lorfqu un citoyen cédant 
aux inftances de plufîeurs autres ^ à qui 
il avoit communiqué fes idées 5 éleva la 
voix au milieu du café de Foy pour de- 
mander un moment d'attention. C'étoit le 
même qui , dans l'affaire des gardes-fran^ 
çoifes enlevés des prifons de Tabbaye 
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Saint-Germain , avoit ramené le calme ; 
on le reconnut, & le profond filence qui 
iuccéda au tumulte fut une preuve de la 
confiance qu il infpîroit. 

« Citoyens, ditril, tous les partis que 
» fentends propofer font ou déraîfonria- 
» blés ou violens. On vous dénonce To- 
» pinion des partifans dp veto comme un 
» attentat contre votre liberté , & Ton 
» vous engage à vous rendre en armes à 
» Verfailks pour fignifier vos volontés à , 
» l'AfTemblée Nationale. Certes, c*eft un 
» moyen nouveau d'établir la liberté d'un 
» peuple , que de Tôter à fes repréfentans* 
» Ignorez-Vous donc que c*eft dans leur 
» force que réfide la force de la nation , 
» que toute leur force réfide dans leur 
» liberté , que leur liberté réfide dans le 
» combat des opinions , & que quand les 
» opinions y feront efclaves , la nation 
» fera affervie ? Ignorez-vous qu il ne peut 
s> émaner d'aéle légitime d'une affembiée 
»' délibérante fans la liberté des fuffrages^ 
D ôc qu'un décret arraché les armes à la 
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2> main ne peut jamais être appelé une 
2> loif D'ailleurs quels font vos droits fur 
» les députés des provinces ? vous n en 
» ave2 aucun ; & ceux que vous avez fur 
» les vôtres mêmes fe bornent à les fur- 
» veiller , à leur retirer leurs mandats , 
» s'ils fe rendent indignes de votre con- 
» fiance , & à leur expliquer vos cahiers 
» s'ils en ont mal faifi le fens. 

» Mais il y a , tîit-on , entre plus de 
» quatre cens députés une coalition cri- 
y> minelle pour ramener Tariftocratie. Eh 
» bien ^ Meifieurs ^ donnez aux provinces 
» un grand exemple, révoquez de perfides 
» repréfentans. Mais ce n eft pas au Palaîs- 
» Royal que vous pouvez notifier léga- 
» lement votre opinion fur le veto i 6c 
» examiner fi vos députés font infidèles 
» à leurs mandats : c'eft dans vos diftriâs ,- 
y> c eft dans des affemblées légales qu il 
» ^pârtient à des hommes libres d*énon- 
» cer leur vœu , & non dans le tumulte 
» des âttroupemens , au milieu des places 
» & des jardins publics. 



52 Révolution de 1789; 

» J'entends dire qu'il eft difficile d^ob-» 
» tenir une aflemblée générale extraordi- 
» naire des diftriâs ; qu il eft plus difficile 
» encore que tous les diftrifts s'occupent 
» comme par infpiration des mêmes ob- 
s> jets. Je crois y Mefliéurs ^ que fi vous 
SB vous adreffiez aux repréfentans de la 
» Commuae, pour les prier d'indiquer une 
» afTemblée générale des diftrids , à FefFet 
» de délibérer fur le vetd^ & fur vos fu- 
D jets de mécontentement contre vos dépu- 
» tés ^ vous obtiendriez facilement ce que 
7> vous defîrez fans doute , fur une de- 
» mande auffi conforme à la juftice & à 
î> l'intérêt général ^ & alors vos délibéra- 
» tîons ferôient très-fîmples, La Commune 
» veut-elle ou ne veut-elU pas accorder an 
» roi /e veto , pour la portion quelle, a. 
» dans le pouvoir légijlatif? Quelle plainte 
» a-t-elle à former contre fes députés? De, 
» quoi les nccufe-t-elle ? Les révoque-t-elle ^ 
» ou les confirme-t-elle » ? 

On applaudit vivement à ce difcours ; 
le café de Foi, le Palais-Royal reten- 
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tîffent de ces cris : à la Ville ^ à la 
Ville , pour rajfemblée générale des dijlriâs. 
Point de veto , point d'arijiocrates ^ point 
de tyrans. On charge Fauteur de la mo- 
tion d'aller lui-même former àrHôtel-de- 
ville la demande qu'il a propofée , & Ton 
nomme fept autres perfonnes pour aller 
porter avec lui le vœu des citoyens. Ils 
partent feuls, & la multitude les attend 
fans tumulte. 

Cette députation ne fut de retour qu à 
dix heures du foir; raffemblée générale 
ne s*étoit pas tenue le matin & n étoit 
indiquée que pour fix heures. Ils avoient 
vu dans l'intervalle M. de la Fayette qui 
les avoit accueillis avec bonté & les avoit 
priés de détourner leurs concitoyens du 
projet d'aller à,Verfailles. Sur la com- 
munication qu'ils lui donnèrent de l'objet 
de leur pétition, il les préfenta lui-même 
à l'affemblée de la Commune, & l'un 
d'eux portant la parole, adreffa c% difcours 
aux repréfentans : • 

« Meffieurs, nous n'ignorons pas avec 
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» quelle défaveur vous recevez les d^- 
2> putations des citoyens qui fréquentent 
»le Palais-Royal, & que vous regardez 
2) leurs concours comme dangereux. Ce- 
» pendant i Meflieurs, fi les;citoyens du 
» Palais-Royal euffent ftriâement obferyé 
2> les loix contre les attroupemens , la 
a> Baftille fubfifteroit encore j & vous n au- 
» riez pas Thonneur d'être nos repréfen- 
»tans. Gardez- vous donc,Meffieurs, de 
» confidérer ceux qui vous parlent au 
» nonl des citoyens aflemblés en ce mo- 
» ment au Palais-Royal 9 comme des in* 
a> cendiaires. Il eft néceffaire que des, 
» citoyens quelque peu inftruits fe jettent 
» dans le tourbillon pour en diriger les 
ï> mouvemens à une fin utile. Chacun de 
» nous porte dans fon cœur avec moins 
» de gloire & de mérite le patriotifme 
5) d un Bailly & d'un la Fayette. 

» Nous favons y Meflieurs , que T Affem- 
» blée Nationale s'occupe dans ce mo- 
»ment de la queftion de favôir fi dans 
9)k Conilitutiôn on accordera au roi le 
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» pouvoir négatif ou le veto. Nous favons 
» que plufieurs des députés de cette ville 
» regardent leurs cahiers comme impéra- 
Btifspourlev^ro. Cependant^ Meflieurs^ 
9 il n eft pas un membre de b Commune 
»qui ne regarde le veto comme un fa« 
»crîlège national. Nous avons entendu 
» ce matin vingt mille citoyens crier y point 
» de veto ^ point de tyrans. 

» Le moyen , Meflieurs , de prévenir 
3» les fureurs du peuple^ c'eft de lui ouvrir 
3» leb voies légales. Il veut fcruter ia con- 
» duite de fes députés à F Aflemblée Na- 
y> tionale ; il veut révoquer ceux qui ne 
» font plus dignes de fa confiance ^ car 
» la confiance veut être libre ; il veut 
3» expliquer fon cahier & déclarer quil 
3» n a point entendu accorder au roi le 
Jk vetoi il veut enfin rétraâer cette erreur 
»s*il eft vrai qu'il y foit tombé». 

L orateur lut enfuite fes conclufions : 
elles tendoient à demander fur le champ 
la convocation d une afTemblée générale 
des diftrids pour délibérer fur le veto^ 
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fur le rappel ou b confirmation des dé^ 
pûtes de Paris , & fur la néceffité de faire 
un nouveau . cahier interprétatif du pre- 
mier fur le veto. 

Les repréfentans de la Commune ré-- 
-pondirent en ces termes : Uaffemblée avoit 
annoncé jpaf des placards l^intention irré- 
vocable de ne point recevoir de députation 
qui ne vînt d'un corps légalement confii- 
' tué* Nous ne vous avons admis que parce 
que ton nous avoit ajfuré de votre part 
que vous venie^ propofer des moyerts de 
rétablir le calme au Palais-Royal ; nous 
n avons rien de plus à vous répondre. 

Le Palais-Royal étoit couvert d^une 
foule immenfe & de grouppes très-bruyans. 
M. de Saint-Hùruge lui-même étoit à 
la tête dune forte patrouille pour y^ 
maintenir la tranquillité. Cependant la 
réponfe ferme de rHôtei-dé-viile ne fût 
fuivie d'aucun défordre ; tous avoient re- 
noncé au voyage de Verfailles. On ne 
penfoit qu'en frémiffant aux malheurs 
qui auroient pu en être la fuite ^ & l'on 

ne 
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ne fongea qu'aux moyens de faire dé- 
libérer les diftriâs fur cette importance 
affaire. 

Mais dès le lendemain un arrêté vi- 
goureux de la Commune en impofa aux 
motionnaires âc fufpendit pour quelque 
tems ces mbuvemens féditieux dans lef- 
quels elle crut voir avec plufîeurs citoyens 
éclairés un dernier effort de nos ennemis 
pour égarer le patrîotîfme du peuple & 
nous faire regreter Tafireufe paix du det 
potifme. Elle chargea donc le comman^ 
dant général de déployer toutes les for^ 
ces de la cité contre leç perturbateurs 
du repos public , de les faire arrêter fie 
conftituer dans les prifons pour leur procès 
être inftruît f^lon la nature des délits. Ea 
exécution de cet arrêté, M. de Saint- 
Huruge , M* . de Tintot fie plufîeurs 
autres citoyens furent conduits au Châ- 
teîet , où ils relièrent détenus jufqu à ce 
que le calme des efprits permît de leuc 
rendre la liberté. 

Cependant les envoyés du Palais-Royal 
. Tome m. G 
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étant arrivés à Verfailles, fe rendirent 
chez M. de Lally-Tolendal, auflî célèbre 
alors par fon attachement à la caufe de 
la liberté, que par fon éloquence, & 
lui exposèrent comme à un bon citoyen ^ 
Tobjet de leur mîffion. Paris , lui dirent* 
ils j ne veut point de veto , il regarde 
comme traîtres ceux qui en veulent^ & il 
-punit les traîtres ... ils lui nommèrent 
même plufîeurs membres de TAflemblée 
déjà menacés de profcription. 

<c Les véritables traîtres , leur répondît- 
»il^ font ceux qui remplî^flant le peuple 
D'de terreurs auffi injuftes que faufles, 
» lui font regarder comme fes ennemis 
» fes plus zélés défenfeurs. Pour moi que 
»vous venez d'appeler bon citoyen, & 
»quiv crois en avoir mérité le titre, je 
» m'eftimeroîs heureux d*égaler en lumières 
» & en vertus les profcrits que vous m*a- 
»>ez nommés. Au furplus, Je vous dé- 
» clàre que je regarde moi-même la fanc- 
» tion royale comme un des premiers rem- 
». parts de la liberté nationaiç, & fi vous 
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> voulez aller m'attendre à la falle de 
«rAnemblée^ vous ferez témoins de mes 
» efforts pour faire triompher cette fane* 
» tîon 9 & du compte fidèle que je vais 
» rendre de votre meffage »• 

Ils s'y rendirent en effet, & M* de 
Lally tint parole. Deux avis de la mu- 
nicipalité adreffés pendant la nuit à M* 
de Saint-Prieft & renvoyés par ce miniftre 
au préfîdent de l'Aflemblée Nationale, 
confirmèrent fon récit, Plufieurs lettres 
anonymes remifes dans ce moment . au 
préfident & aux fecrétaîres renfermoîene 
lie plus grands détails /ur les projets hof» 
tiles des habitués du Palais-Royal & con- 
tenoient les menaces les plus violentes : 
les perfides auteurs d'une cabale crimi- 
nelle dévoient s'attendre , après qu'ils no 
feroient plus à couvert par Tinviolabilité 
de leur caraâère, à toutes les vengeances 
nationales; deux cens torches alloîent 
éclairer leurs châteaux & faire foi des 
întentiorls de ceux, qui s'apprêtoîet^t à les 
punir» 
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Uindignation fut univerfelle , & rAflem- 
blée demeura quelques momens dans un 
profond fiilence. Mais M. de Clermont- 
Tonnerre prenant la parole : « Meffieurs^ 
dit-il , ces nouvelles font défaftreufes , mais 
vous vous êtes trouvés dans des circonftan- 
ces plus difficiles. Les difficultés renaiffent, 
les obftacles.fe fuccèdent, mais ou nous 
ferons le bien, ou nous périrons. Nous 
Tommes inacceffibles à la crainte ; mai$ 
la nation entière aura des inquiétudes 
donlnous ferons Tobjet. Mon avis eft donc 
que la lifte des membres menacés foit 
connue , afin que Topprobre des méchans 
ferve de gloire aux honnêtes gens; que 
le maire de Paris & le commandant de 
la garde ntaionale foient invités à venir 
dî^ns ce jour prendre leur place à rAflTem- 
blée , & à déclarer s'ils répondent de la 
tranquillité de la capitale & de notre sûreté 
perfonnelle ; & s'ils ne croyent pas pouvoir 
en répondre, que TAffemblée fe concerte 
avec le roi pour fe transférer ailleurs ôc 
vaquer librement à fgs importans travaux. 
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La France défendra ceux que le Palais- 
Royal a profcrits. J'ajouterai que leurs 
noms doivent être înfcrits honorablement 
dans votre procès-verbal, & qu'il doit 
être ordonné aux tribunaux de pourfuivre 
fur le champ les auteurs de cette ligue 
auflî méprifable qulnfernale ». 

M. Mounîer rapprochant les troubles, 
de Paris de ceux de tout le royaume, fit 
voir la liaifon des uns & des autres : il 
en tira la corfféquence que tout annon- 
çoit des complots d'hommes aflez cou- 
pables pour exciter des défordres , & 
fe préparer, à Tabri de Tanarchie, les 
moyens d^élevef leur fortune fur les 
ruines de la profpérité publique, fie de- 
manda quon promît avec une técom* 
penfe de cinq cent mille livres pour qui- 
conque donneront des preuves de cet 
complots, la grâce même des coupable» 
qui dénoncer oient leurs' complices^ fie 
qu*en attendant^ le comité des douî:c fût 
chargé de faire les recherches Ôc infor- 
mations préalables» 

G uj 
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Mais MM. Dupont, de laRochefoucaud 
& plufieurs autres membres de rAffem- 
blée pensèrent qu'il étoit de fà digiûté 
de méprifer des menaces auili vagues qui 
portoient le çaraûère de l'ignorance & 
d une fureur momentanée , ôc que ce 
feroit fe compromettre que de délibérer 
fur des injures fie des lettres anonymes. 
Piufîeurs députés qui avoient opiné pour 
la fupprefllion des dîmes eccl^fiaûiques 
avoient auffi reçu dans le tems des lettres 
^anonymes remplies des menaces les pkà 
violentes 5 des expreffions les plus atroces^ 
èc qui (èmbloient avoir été écrites dans 
V antre de Cartouche {a). Ils avoient dé- 

{a) Ces lettres ^ qui feioient fans doute mieux 
placées dans lliiftoire particulière des paffions hi»- 
maines , pouvant donner une idée du caraâère des 
détraAeurs de la révolution, nous ont pam mériter 
à cet égard quelqu attention.^ Nous nous bornerons 
sux deux fuivames , adreifées 1 une à M. d« Mi« 
sabcau^ Tautrc^ à M. ChafTet» 

A M. de Miraieau. 

«I Mixabestt i infime fcélérat ^ ton projet n^ 
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daigné ces groffièras & méprUàbles fu- 
reurs : rAflemblée prit le même para ; 
elle prononça qu'il n y avoic pas lieu à 

» 'réuffira pas. Noos torons poujouis un xoi ^ & 
» même une monarchie. Nous auions toujours une 
» religion catfaofique, & tu feras puni de tes crimes 
» que tu ne cefles d accumuler. Je te déclare que 
» Cl ton ambition infernale réuffit» je vengerai moi* 
» même la patrie » le roi , la religion 6c la nature* 
» Ta çonipiradon eft connue ; elle le fera bientât 
» aflèz pour ne plus la craindre, <8c pourpre punir 
» de tes forfaits. Ce billet contient vingt (igna- 
y> tures )>. Quant aux Signatures , djt le courier de 
Provence , elles n y font point , mais on a de(finé 
au bas unç coupe, un poignard, un pi(lolQt,.un0 
corde , une potence Se un • • • . 

a JTavois canonic^t, prieuré, bénéfice, te.*«i 
» tout le revenu que me produiibient mes places 
» étoit en dîmes. Tu m'as tout, enlevé, tu ne m'es 
» laiffé que le défelpoir ; tremble, je t'attends atu 
» moment que tu décideras de mon fort , & s'il 
» n'eft pas tel que j'ai droit de le demander , tu 
» me connoitras à ma vengeance \ tu périras de 
» ma main i»^ 

G îv ^ 
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CHAPITRE V L 

Vœu général pour la permanence du corps 
légijlatifi — Tlan de gouvernement pro- 
pofé par le Comité de Cônjiitution. — 
Son développement. -~ Défaveur quit 
éprouve. — Scène touchante donnée aux 
repréfentans de la nation par unefociété 
de citpyennes. — Offrande généreufe à 
la patrie de leurs otnemens & bijoux 
d^or. — Soulèvement delAffemblée contre 
le jyjlêmc des deux chambres. — Ré- 
damatian mehaçantedes villes de Rennes 
& Dinan, contré U veto royal. 

Xj' As s E M b\ée Nationale avoît reconnu 
la connexité iurîme de la queftion du veto 
avec celle de la permanence de rAflem- 
blée , & de Torganifation du corps légif- 
latif. Il étoit d'une évidence palpable 
qu'une Affemblée permanente contien- 
droit plus facilement le pouvoir exécutif 
dans.fes limites^ & que, (i elle formoit 
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«ne feule chambre, fa force morale & la 
fougue poflîble des délibérations ren- 
doient un contrepoids plus néceffaîre k 
fon extrême aâîvîté , que fi , partagée en 
deux chambres féparées , elle fe trouvoît 
par fa compofition même dans un état 
d'équilibre capable de ralentir la rapidité 
de fa marche. Dans le premier cas , la 
fanftion du roi pouvoir devenir un reflbrt 
elTentiel ; dans le fécond c'étoit un rouage 
inutile & , par conféquent , dangereux^ 
L'opinion publique étoit à peu-près arrêtée 
fur la permanence : on fentoit que le 
pouvoir légiflatif étant Tame & la volonté 
du corps politique, ne pouvoir être fuf- 
pendu fans en altérer & détruire le prin- 
cipe de vie ; que fon intermittence feroit 
renaître les abus , néceffiteroit des ades 
provîfoires de Tadminiftration ou des corps 
judiciaires , & livreroit de nouveau la 
France à tout l'arbitraire du régime mî- 
niftérieU On redoutoit , avec raifon , un 
pouvoir dont ration , en ébranlant tout 
le royaume par des fecouffes périodiques. 
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finiroît par le renverfer. Enfin FafFermîfle- 
ment de^ la Conftitution , Tafliduité du 
fervice déterminé par les befoins fans cefle 
renaiflansde l'Etat, & les détails fccon-* 
daires de fa parfaite régénération , folli- 
citoîent puiffamment le vœu général pour 
la préfence, Tadivité, & décidément la 
permanence ou plutôt ï annualité de TAf- 
femblée Nationale. 

On étoit moins d'accord fur les avan-* 
tages de Tunité ou de la divifion du corps 
légiflatif. M. de Lally-Tolendal fit fur 
cet objet effentiel, au nom du comité de 
Conftitution , le rapport de fon plan. 
Cétbit un fyftême connu, dont voici les 
,principes : i^ Le corps légiflatif doit être 
conipofé de trois parties , du roi , d'un 
fénat & des repréfentans de la nation. 
ii\ Ceft le droit & le devoir du roi de 
convoquer le corps légiflatif aux époques 
fixées par la Conftitution ; il peut le pro- 
roger & même le diffoudre , pouvu qu à 
Tinftant il en convoque un nouveau. 
3^. Toute délibération pour les fublîdes 
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doit être prife dans la chambre des repré- 
fentans y fuf la demande du roi ; à eux 
feuls doit appartenir le droit de drefler 
Faâe qui les accordera^ & le fénat ne 
doit pouvoir que confentir ou rejeter cet 
aâe purement & Amplement, 4^. Le fénat 
doit être feul juge des agens fupérieurs 
du pouvoir public^ accufés d'en avoir fait 
un ufage contraire à la loi y la chambre ^ 
des repréfentans doit être feule accufa- 
trice^ £c l'accufation , le procès & lè 
jugement doivent être publics, y^ Chaque 
chambre doit juger privativement ce qui 
concerne fa police & fes droits particuliers, 
6^. Tout autre objet qu'un aûe de légifla- 
don doit être commun aux deux chambres ; 
îl peut prendre naiflance indiftindement 
dans Tune ou dans l'autre , & s'il pafle 
dans Tune , il doit être porté à Tautrc. 
7^ La fanûion royale eft néceffaire pour 
la formation de la loi. 8^ L'initiative, 
c eft*à-dire y la propofîtion & la réda6Hoa 
des loix , doivent appartenir exclufive- 
mentaux deux chambres, & la fanûion 
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feule au roi. s;^ Aucune loi ne peut être 
portée à la fan£lion royale fans avoir été 
confentie par les deux chambres. 10^. Les 
deux chambres doivent avoir la négative 
ou le veto Vu ne fur l'autre ^ & le roi doit 
Tâvoir fur toutes deux. 
' Cétoit en dernière analyfe^ comme 
le dit M. de Lally lui-même , le gouver- 
nement anglois à trois différences près, 
La première confiftcfît dans une repréfen- 
tation plus parfaite que celle établie en 
Angleterre pour la charnb're des com- 
mîmes. La féconde n'étoit que dans les 
mots ; le comité appel ôity^Vzar ce que les 
anglois appellent chambra haute y àc/éna- 
teurs ce qu'ils nomment /7û/V^ , change- 
ment de titre néceflité par la répugnance 
de la nobleffe pour les diftindions de la 
pairie. La troifième & la feule réelle étoît 
l'éligibilité à vie , au lieu de l'hérédité 
dont perfonne ne pouvoit fupporter l'idée. 
M. Mounier penfoit que cette dignité ne 
pouvoit être conférée que pour fept ans : 
' mais les éledions à tems parurent au 

comité 
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comité ruiner la deftînation de cette cham» 
bre intermédiaire entre les communes ôc 
le roi. 

Ce projet d'organîfatîon éprouva une 
défaveur univerfelle. Il avoit pour bafe^ 
comme on le voit , le fameux fyftême de 
la balance des trois pouvoirs , & Texemplef 
de la conftitution angloife. Mais ni Tau-^ 
torité .de Montefquîeii , ni la dialeûique 
de M. Mounier , ni Téloquence de M. de 
Lally , ne purent le faire agréer. Les amîa 
de la liberté n y vpyoient que Tafyle de 
l'ancienne ariftocratie, & le berceau d'une 
nouvelle plus dangereufe encore, en ce 
qu elle plaçoit dans le fein de TAffemblée 
Nationale un germe de corruption, un 
appât pour les ambitieux , & un alîr 
ment à ces funeftes préjugés de diftinc- 
tions & de prééminence , fi contraires à 
lefprit de la nouvelle Conftitution. Les 
partifans des chimères féodales , s'oppo- 
foient à la création d'une dignité nou- 
velle, qui élevant au-defTus de l'ancienne 
nobleffe de npuveaux gentilshommes j 

Tome m. H 
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& jufquà des plébéiens, dégraderoit IW ' 
gufte caraftère des antiques parchemins; 
plufieuns la rejettoient, dans la crainte 
d'en voir honorer par la recipnnoiffance 
publique les membres de cette minorité 
qui avoient montré tant de dévouement 
à la caufe populaire ; quelques-uns même ^ 
S*îl faut en croire M. de Lally , perfuadés . 
fur la foi de Montefquieu qu un Etat ne 
peut fubfifter fans ce myftérieux équilibre 
des trois puifTances , fe réunirent, par une 
erpiéglerie ariftocratique , aux adverfaires 
dé ce plan , dans le doux efpoir de voir 
«écrouler la Conftitution. 

Quoi qu'il en foit , TAiTemblée en or-* 
donna Fimpreffion par déférence pour fon 
comité , mais ne le foumit pas à la dif- 
cuffion article par article, par refpeO: pour 
le jugement du public bien clairement 
exprimé. Il fut cependant examiné & ré-» 
futé dans tous fes points durant le cours 
des opinions fur lep trois queftions qui 
furent conjointement difcutées. 
> On rendît hommage à la fagéfTe du 
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gouvernement angloîs; maïs on obferva 
que les exemples font trompeurs en po- 
litique ; que la Conftîtution d'un peuple 
doit être appropriée à fon caraÛère^ à 
fes opinions, à fes mœurs , fouvent même 
être modifiée par une foule de circont» 
tances locales , & qu'ainfi telle înftitution 
qui fait profpérer un pays, pourroît caufer 
la ruine d*un autre. M. Rabaud dç Saint* 
Etienne démontra que TétablifTement de 
la chambre haute, fi vantée par le comité, 
n'avoit eu originairement pour objet , ni 
de fufpendre la marche précipitée des re- 
préfentans du peuple, ni de réprimer le» 
efforts dangereux des communes contre 
l'autorité royale, mais que c'étoît un traité 
d'accommodement, une efpèce de capi- 
tulation entre forgueil des grands fie YcC* 
prit de liberté de la nation : a c'eft un 
a> refte du gouvernement féodal, & noud 
» avons profcrît la féodalité »* 

La nature même des chofes répugne à 
toute divifion de la puîiTance légîflative* 
La nation repréfentée eft une; donc le 

Hij 
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corps repréfentatif doit être un. UAfTem-: 
blée Nationale eft inftituée pour former, 
recueillir & proclamer la vplonté géné- 
rale. Cette volonté eft une & indiviftble ; 
il eft donc inconféquent de divifer le corps 
légiflatif en deqx ferions pour en faire 
fortir une feule volonté. 

Si les deux chambres n ont pas le veto 
Tune fur Vautre , leur divifion eft fans 
objet ; fi elles ont le veto y le corps lé- 
giflatif conftitué pour agir, fe trouve or- 
ganifé pour ne rien faire. 

Si les fénateurs font à vie, n'ayant pIuS 
rien à efpérer ni à craindre de la nation , 
ils fe jetteront du côté du monarque, qui 
pourra fe les attacher par de grands dons 
& par de plus, grandes efpérances ; s'ils 
font à tems, pourroient-ils acquérir cette 
confiftance , fe former cet èfprit , trouver 
cet intérêt diftinâ néceflaires pour mettre 
un poids de plus dans la balance politi- 
que ? Ne feroit-ç^ pas au lieu de deux 
chambres, deux bureaux d'une même 
chambre ? 
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L'inftitutîon d'un fénat à vie donneroît 

donc trop de force au pouvoir exécutif^ 

& celle d'un fénat à tems ne tempéreroit 

pas affez la force du corps Icgiflatif. 

Une fcène intéreflante vînt en ce mo- 
ment interrompre la difcuffion de ces 
grands principes , & embellir les premiers 
Jours de notre liberté d'un de ces traits 
généreux que nous admirions dans Thif- 
toîre des anciennes républiques. Onze da- 
mes françoîfes, vêtues de blanc ^ fe pré- 
fentent à la barre : ce font des femmes 
& filles dartifles diftingués^ dignes émules 
^es dames romaines ^ qui viennent dans 
les prefTans befoins de la patrie , lui pré- 
fenter Thommage de leurs ornemens & 
bijoux d'or, & donner un grand exemple 
aux citoyennes qui fe croient plus rele- 
vées par leur rang & leurs richefles ^ en 
faifant le facrifice -de leur parure pour 
contribuer au paiement de la dette publi- 
que. On les introduit dans le parquet, on 
les y fait aifeoir comme les préfidens des 
cours fouveraînes : leur modeftie , leur 

H iii 
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décence, la timidité que leur infpîre la 
vue d'une fi augufte Aflemblée , ajoute 
tin nouveau charme à leurs grâces , un 
nouveau prix à leur offrande ; elles réck- 
ment d'une manière touchante Torgane 
d'un des membres de TAffemblée pour 
exprimer leurs fentîmens , & M. Bouche 
prononce en leur nom le difcours fuivant : 

« Meffeîgneurs , la régénération de TE* 
y> tat fera l'ouvrage des repréfentans de 
» la nation. La libération de l'Etat doit 
s> être celui de tous les bons citoyens* 
» Lorfque les romaines firent hommage de 
2) leurs bijoux au fénat , c étoit pour lui 
2) procurer Tor , fans lequel il ne pouvoit 
» accomplir le vœu fait à Apollon par 
n Camille , avant la prife de Veïes, 

» Les engagemens contradés envers 
» les créanciers de l'Etat font auffi facrés 
ai qu'un vœu, La dette publique doit être 
» fcrupuleufement acquittée^ mais par des 

30 moyens qui ne fuient point onéreux au 
» peuple. Cefl: dans cette vue que quelques 

31 citoyennes^ femmes ou filles dartiftes^ 
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» viennent offrir à Taugufte AffembMe Na- 
3> tionale des bijoux qu'elles rou^roient 
2> de porter ^ quand le patriotifme leur en 
70 commande le facrifîce. Eh ! quelle eft 
y^ la femme qui ne préférera l'inexprimable 
^ fatisfa£lion d'en faire un fî noble ufage^ 
s> au ftérile plaifîr de contenter fa vanité l 
x> Notre offrande efl de peu de valeur 
i> fans doute; mais dans les arts on cherche 
x> plus la gloire que la fortune. Notre hom« 
limage efl proportionné à nos moyens, 
x> &c non au fentiment qui nous Tinfpire^ 
^Puiffe notre exemple être fuîvî par le 
» grand nombre- de citoyens & de ci* 
» toyennes , dont les facultés furpaflfent 
3E> de beaucoup les nôtres 1 II le fera , 
» Meflfeîgneurs, fî vous daignez l'accueillir 
a> avec bonté ; fi vous donnez à tous les 
» vrais amis de la patrie la facilité d'offrir 
» des contributions volontaires , en éta- 
» bliffant dès-à-préfent une caîffe unique» 
a> ment deftinée à recevoir tous les dons 
» en bijoux ou efpèces pour former un 
» fonds qui feroit invariablement employé 

Hiv 
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ib à Facquittement de la dette publique »• 
Alors une jeune perfonne , parée de 
toutes les fleurs de la jeuncfle & de la 
beauté , fe lève du milieu de fes com- 
pagnes y va dépofer fur le bureau des 
fecrétaires une cafTette qui renfermoit les 
dons qu elles ofFroient à la patrie y & toute 
la falle retentit d'applaudiflemens, 

M. le préfidentleur répond : « UAflem- 
j> blée Nationale voit avec une vraie fatîs- 

> faftion les offres généreufes auxquelles 
ï> vous a déterminées votre patriotifme : 
a> puîfle le noble exemple que vous donnez 
» en ce moment , propager le fentiment 
D héroïque dont il procède & trouver 
D autant d'imitateurs qu'il aura d*admi- 
» rateuTs ! Vous ferez plus ornées de vos 
» vertus & de vos privations que des 
» parures que vous venez de facrifier à 
:b la patrie, UAffemblée Nationale s'oc- 
>tt cupera de votre propofition avec tout 

> l'intérêt qu elle infpire »• 

L'Afïemblée leur permet d'affifter à fa 
féance dans la place d'honneur qui leur 
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îivoîtété accordée, ordonne que leurs noms 
foient infcrits dans fon procès-verbal & 
confacrés dans les fafles de la patrie. 
L'hiftoire de la révolution s'empfeflera 
aufli de leur rendre le même hommage , 
& s*honorera de tranfmettre à la pofté- 
rité les noms de mefdames Vîen, Moitte , 
auteur du projet , de la Grénée la jeune , 
Suvée , Berruer, Duvivier , Bell ^ Vcftier , 
Fragonard, Peron, David, Wernttlajeune^ 
Defmàrteaux, Bonvalet, Corne-de-Cerf 
négociante^ & de mefdemoifelles VafTé de . 
Bonrtcueil, Veftier, Gérard, Pithoud, 
de Viefville , Hôtemps. 

La difcuffion fimultanée des trois prin- 
cipes fondamentaux qui occupoient depuis 
(i long-tems TAflembléc, les avoit mu- 
tuellement éclairicis. Le veto abfolu étoît 
jugé. Envain fes infatigables défenfeurs 
eflayèrent-ils de le reproduire fous les 
noms de veto intaâ ^ veto indéfini ^ per- 
fonne ne prît le change, & l'opinion gé- 
néral le profcrivit , ainfî que le fénat du 
comité de Conftitution. Après plufieurs 
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jours de débats la difcuffibn fut déclarée 
fermée fur ces trois articles conftitution- 
nels , & la fanÊlion royale qui avoît été 
préfentée la première dans Tordre de la 
délibération fut renvoyée au troifième 
rang pour être mife aux voix. La per- 
manence fut prefqu'unanimement décré- 
tée, & après quelques débats il fut dé- 
cidé que TAfTemblée des repréfentans 
conferveroit le nom d'Affemblée Natio- 
nale. Plufieurs membres defîroient avec 
quelqu apparence de raifon que cette dé- 
nomination fut réfervée aux délégués du 
pouvoir conftituant, pour le diftinguer des 
légiflatures ordinaires qu'on auroit appe- 
lées le corps légiflatif, nom qui défigne 
parfaitement Pobjet & la nature de leurs 
fonfl:ions. 

La féconde queftion concernant Tunîté 
ou la divifion de l'Affemblée Nationale 
en deux chambres , qu on effaya de fou- 
mettre à un nouvel examen , excita plus 
de rumeurs quil ne fit mettre en jour 
de vérités nouvelles* Elle avoit été dif- 
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cutée conjointement avec les rremières, 
& le jugement du public n éto:r point 
équivoque. Quelques membres cependant 
s'obftinèrent à foutenir qu elle étDlî î:ncare 
întade, & demandèrent qu'avant de voter 
fur l'unité ou la pluralité des char:ibres^ 
on difcutât la compofidon & les fonc* 
tions de chacune d'elles. Le méconrea- 
tement de TAflemblée fe manifefta par 
des murmures qui bientôt dégénérèrent 
en tumulte & en clameurs. Envain lei 
plus modérés des deux partis veulent 
ramener Tordre , les cris à l'appel , oim 
voix fç font entendre de toutes parts. 
M. de Lally paroît à la tribune . . . l'indi- 
gnation ne connoît plus de bornes : on 
le plaint avec emportement qu'on veut 
par des incidens arrêter la marche de 
TAffemblée & laffer la confiance des bons 
citoyens. La partialité de M. l'évêque de 
Langres en faveur du fyftême des deux 
chambres étoit connue; on Tinculpe per- 
fonnellement, on prétend que c'eft à fon 
inftîgation que M» de Lally eft monté à 
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la tribune, une voix s'élève & lui porte 
ces paroles : M. Le préfident ^ n/ttes-vous 
fas las de fatiguer VAffemhlée ? Sans doute 
en ce moment il auroit dû rappeler TaP- 
femblée a l ordre , à ce qu elle devoît 
aux regards du public , à la délicateflê 
de fes membres, à Taugufte caractère dont 
^Ue eft revêtue; il auroit dû demander 
hautement juftice de l'atteinte portée à la 
dignité du chef des repréfentans de la 
nation violée en fa perfonne. Mais fa 
fenfibilité trop vivement afFeÛée ne lui 
permit de fe fouvenir qu il étoit préfîdent 
du corps légiflatif , que pour effayer de 
lever la féance & donner fa démiffion : 
il fortit, & M. de Clermont-Tonnerre 
prit le fauteuil en qualité d'ex-préfîdent. 
UAflemblée le chargea d'annoncer à M., 
Tévêque de Langres qu elle n acceptort 
pas fa démiffion, & qu'elle l'engageoit à 
venir reprendre^ fes fondions» 

Il fembloit qu^un démon , ennemi du 
bonheur de la France , fe fît un pîaîfvr 
malin de contrarier les opérations de l'Af- 
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femblée & de retarder rétabliffement de» 
bafes de la Conftitution. On ail oit mettre 
aux voix l'unité ou la pluralité des cham- 
bres, une adreffe de la ville de Rennes 
à laquelle avoir .adhéré celle de Dinan, 
vint détourner encore Tattention des lé- 
giflatcurs. Ces deux municipalités foute- 
noient que tout veto dans un monarque 
ejl dejiruâeur de la monarchie ; quun feul 
veto eji adnûjjible j le veto populaire. Elles 
déclaroient ^quelles regarderoient comme 
traître à la patrie quiconque foutiendroit 
un Jyftême contraire. 

Cette manière d'exprimer fon vœu fur 
une queflion foumife à la délibération du 
corps légiflatif , parut à une grande partie 
de fes membres un aàe d'indifcipUnc & 
d* audace. M. Garât l'aîné dénonça cette 
déclaration comme attentatoire à la liberté 
de rAflemblée Nationale, & demanda 
un décret qui la profcrivît avec les qua- 
lifications qu'elle avoit encourues. Deux 
heures s'écoulèrent en déclamations plus 
ou moins violentes. M* de Mirabeau l'aîné 
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CHAPITRE VIL 

Refus de VÂjfemblée de fe prêter à toute 
influence minijîérielle. — Opinion du 
Minijlre des Finances fur la fanàion 
Royale. — AdmiJJion du vtto fufpenjîf 
. — Fixation du terme des légijlatures. 
i— Clameurs de la Noblejfe & du Clergé. 
— Sage précaution prife à ce fajet. — 
Obfervations du roi fur les arrêtés de la 
nuit du 4 août. — Sanâion réclamée par 
VAJfemblee , & accordée par lé prince. 

IL ne reftoit plus à décider que la fane* 
tion : on annonça fur cet objet une lettre 
du miniftre Ses finances, portant qu'il en- 
voyoit à rAffçmblée un rapport qu'il avoît 
fait au confeil du roi fur cette matière; 
il demandoit en même-tems qu'il en fût 
fait leâure. Les pârtifans du veto abfolu 
s'y opposèrent : le bruit public leur avoit 
appris que l'opinion de M. Necker ne 
s'accordoit point avec la leur. Us foutinrent 

donc 
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donc que la fanâion royale appanenoit à 
la nation ; que le roi l^imême n'étoît pas 
le maître d'y renoncer ; qu elle étoit fondée 
non fur fon intérêt , mais fur celui de 
notre liberté i que c'étoit à nous de fayoit 
comment nous voulions , comment nous 
devions être libres '^ & que des délibé« 
rations (i façrées ne dévoient receyoîr 
l'atteinte d'aucune influence étrangère. 
En général on penfa qu'il y auroit de 
grands inconvéniens à écouter les rap« 
ports faits au confeil du roi par les mi« 
niilres.9 fur une queftion agitée dans TAf*. 
femblée Nationale, au moment où l'on 
va recueillir les fufiîrages , fur-tout lorf- 
qu'il s'agit des prérogatives de la cou- 
ronne. M. Mounier avança même que leurs 
opinions ne pouvoient être Jus un ul objet 
d'aucune conjidéraiioa , & quelles font évi- 
demment fufp^âes , foit quib parlent pour 
abandonner ces prérogatives jJoàqu*ils veuil^ 
lent les réclamer. Cependant plufieurs con* 
fentirent à ce qji'gij lût le mémoire de 
M. Necker, à condition qu'immédiater 
Tome JIL \ l 
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ment après, la difcuflîon feroit rouverte. 

"Mais la majorité décida qu'il ne feroit 
pas lu dans ce moment. Ceft ainfi que 
les Vénitiens recevant une lettre du pape 
& craignant de la trouver contraire à 
leur defir, la déposèrent refpeftueufement 

' fans la lire, dans un lieu d*où elle ne fut 
jamais tirée. La publicité donnée quel*- 
ques jours après à ce- mémoire lui mérita 
les fufïrages de tous les bons citoyens* 
En effet , c'eft un beau moment de ThiA 
toire, & qui honore Tépoque brillante 
de la révolution, quun plaidoyer en fa- 
veut de la liberté publique, prononcé 
par un premier miniftre dans le confeîl 
d'un monarque jufqu alors abfolu; c'eft 
un beau mouvement & bien digne d'un 
roi reftaurateur de la liberté françoife, 
que celui qui le porta à demander lui- 
même qu^ limitât une autorité dont 
Texceflive étendue feroit plus nuifible 
qu utile à fon peuple. Ce fut pour les 
vrais patriotes un gage bien précieux du 
^pnheur de la France^ car le jpug de 
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f èfclavage eft brîfé lorfque les princcts (ë 
font hommes & les miniftrîes citoyens* 

Extrait du rapport fait au foi dans fort 
confeiL par Le premier mini/ire des finan- 
ces y & adrejfé LÏAffembUe Nationalcé 

« La dîvifion de fennmens à Tégard de 
la (anâion royale femble annoncer que 
la fupériorîté des fullrages à Tégard dir 
v^ro indéfini entre les mains du roi eft 
au moins fort incertaine. 

» Cependant la chaleur contre un lem^ 
bkble réfultat eft telle qu une grande 
fciffion paraît à craindre fî Itveto abfolu 
ne remporte que foiblement fur ropînioA 
contraire^ & il en réfulteroît peut-être 
une commotion dangereufe. La plus petite 
majorité dans une délibération nationale 
Tuffit avec raifon pour faire loi; niais elle 
naffure pas la tranquillité publique^ lorf- 
quelle décide des queftions auxquelles 
tous les fentimens, tous les intérêts & 
toutes les paflions s'afTocîent. Au milieu 
âes circonftances qui nous environnent ^ 

In . 



vl32 RÉVOLUTION DJS I78p ^ 

il faudroit peu de chofes pour amener un 
troublie, dont les funeftesefFete. feraient 
incalculables. • . . • 

» Conduit par ces réflexions , f ai été en* 
^traîné i confidérer s'il né pouvoit pas eicif- 
cr un v^ro fufpenfif , propre à concilier 
les diverfe^ opinions ^qui jagitent TAilem- , 
jblée Nationale , fie voici celui qui m'a paru 
pouvoir remplir ce Jbut ..avec peu d'in- 
convéniens» •.. Ne pourroit-on pas, ad- 
mettre que pendant deux légiflatures con- 
iîécutives ) le monarque ^luroit; le droit de 
refuferfpn confentemçpt aux; détermina^ 
tiofis qu il regarderpit comme contraires 
au bien de l'Etat ;»& à la troifième. 1^-^^ 
giflature^ fi de ^ nouveaux repréfentan^? 
înfiftoient (ur la même délibération , elle 
auroît force de loi ? 

» Une telle^ difpofition préfente y fans 
doute, le terme où la fanâipn du ihur. 
verain deviendroit néceflaîre : rnais eft-il 
probable qu'une loi demandée par trois lé-, 
giflatures différentes , fût une loi à laquelle 
le gouvecf\ement ne crût pas en confcience . 
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pouvoir. donner Ton acquiefcement ? fie 
paroitroit-il déraifohnable quun vœu na- 
tional exprimé d'une manière fi manifefte 
dût être enfin fatisfait ? . . . . 

» Maintenant que Ton confidère fi le veto 
abfolu & indéfini n*a pas queliques încon- 
véniens , ôc fi ces inconvéniens ne tou- 
chent pas efientieliement à Tautorité dw 
fouveraîn. Ceft une belle prérogative fan» 
doute que d'avoir indéfiniment fie abfo* 
kiment le droit de refufer une loi; mais 
il ces deux conditions indéfiiiiment fie 
abfolument, empêchoient de faire ufage 
d un pareil droit , il n en réfulteroit qu'une 
apparence extérieure; bonne à placer parmi 
les pompes du trône. Il eft infiniment 
. vraifemblable que le gouvernement* crain^ 
droit de faire ufage d'un veto abfolu, fie 
de priver ainfi la nation de toute efpé- 
rance de voir fes vœux fatîsfaits. Les 
miniftres que l'on a rendus refponfables , 
les miniftres dont la confîdération s'afFoi- 
blira néceffairement avec la diminution 
de leurs pouvoirs , voudront-ils s expofer 

lii) 
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aux reproches des repréfentans de la nation 
en mettant obftacle à l'adoption d'une loi 
délibérée dans T Affemblée générale ? Ce- 
pendant, on nen fauroit douter, le bien 
deFËtat exigera plus d'une fois que le gou- 
vcrnemwit éclairé par des lumières parti- 
culières, par des lumières dues à l'expo 
rience de Tadminittration , fufpende du 
moins pour un tems l'exécution des loix 
qui auront été délibérées avec rapidité, de 
celles qui feroient emportées par un mou- 
vement paffager de Topinion publique,* 
de celles enfin quiaâuroient pas été mé- 
ditées avec cette lenteur & cette maturité 
de réflexions dont les grandes affaires ont 
un befoin abfolu. •%. • • 

» Que Ton fafle attention à tous les rai- 
fohnemens dont on fe fertpour tranquil- 
lifer fur Tufage d*un veto indéfini, & 1 on 
verra qu ils font tirés généralement , & de 
Tinvraifemblance que le gouvernement 
osât jamais réfilier au vœu national, 6c 
de Texpofition de tous les moyens qu on 
auroit pour l'obliger à refpeôter ce y«cu. 
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Mais ce rapport entre le fouverain £c la 
nation ^ ce rapport où la déférence de 
lun feroit TefFet de la crainte, 6c où 
la force de l'autre confifteroit dans lac^ 
tion inconfidérée de tous fes moyens^ 
un tel rapport eft-il préférable à une règl& 
pofitive qui ménageroit au fouverain la 
faculté de é'oppofer efficacement & fans 
convuliion aux loix qui lui paroîtroieQC 
contraires au bien public f • • • On peut 
demander encore s'il n'y auroitpas telle loi 
dont la fanélion ne devroit jamais être 
accordée par le roi : fuppoficion qui 
dorïneroit des regrets à la privation du 
veto abfolu & indéfini. Je crois que la 
chance d'une pareille loi eu "très-invraî- 
femblable • . • • mais le nombre des loix 
don^ un royaume opprefle par d'anciens» 
abus peut avoir befoin ^ eft un nombre^fans 
bornes, & il eft de la plus grande impor* 
tance que Toppolidon plus ou moins lon- 
gue du gouvernement aux délibérations qui 
lui paroîtroient dangereufes , puifTe avoir 
lieu fans trouble & fans convulHon. ^ ..» 

liv 
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afil eft généralement connu que la natîoti 
françoife eft plus fufceptible qu'aucune 
autre de réfolutions rapides ; elle voit 
vite, elle eft confiante , elle eft empreffée 
de Jouir, elle eft avide de fe montrer. 
Il faut peut-être pour la perfeaion dont 
elle eft digne, une forte de contrepoids 
qui affure fa marche & qui raffemble fes 
forces. Je croîs donc que par diverfes 
confidérations , il eft plus important en 
France qu'en Angleterre que le monarque 
ait la liberté de refufer pour uii tems 
fon acquiefcement aux loix délibérées 
par les députés de la nation , & cepen- 
dant cette liberté cefferoit d'être effedive, 
fi le veto de la part du* roi étoit abfolu 
& indéfini. Un tel veto y par la crainte d'en 
faire ufage, deviendrait bientôt nul comme 
en Angleterre , & il ne convient pas au 
biçn de l'Etat qu'en France il en exifte 
• un de ce genre* Ceft donc pour entre- 
tenir l'aftion du veto , c eft pour Iç rendre 
réel, c'eft pour conferver fpn influence, 
que je le croirois plus utile s'il étoit li- 
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mité. Je penfe donc ^ Sire y que dirigé , 
comme vous Têtes toujours > par un vé-- 
ritable amour du bien de FEtat^ votre 
xnajefté ne devroit pas regretter Texercice 
dun veto abfolu & indéfini', s'il eft rem- 
placé par un veto fufpenfif tel qu on vient 
de l'expliquer ; & je croîs encore davan-' 
tage que la différence entre Tun & l'autre ne. 
peut pas êfre mife en parallèle avec le rif- 
que de troubler la tranquillité publique. . . . 
/ » Mais, Meffieurs, tout feroit changé 
fi la fanûion du roi étoit obligatoire dès 
la féconde légiflature ; car ce feroit pref- 
que la rendre nulle, puifque la ctainte 
de compromettre la dignité du roi par 
un appareil inutile à la féconde légiflature, 
cngageroit le gouvernement à ne jamais 
courir ce hafard ; au lieu qu'en «rendant 
la fandion du roi liéceflaire feulement à 
la troifième légiflature, il réfulteroît d'une 
telle difpofîtion le grand & notable avan- 
tage de ménager au monarque le moyen 
de donner dès la féconde légiflature fon 
confentement libre à la loi propofée; & il 
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ne manqueroit pas de le. faire y fi averti 
de Topinion publique par l'infiftance d!une 
féconde légiflature, il voyoit mariifeôe- 
ment qu il contrarieroit le vœu national 
en continuant àrefufer fon acquiefcetnent. 
Ainfî quoique la fanâion du roi rendue 
obligatoire à la troifième légiflâture, ou 
la fanâion du roi déclarée néceflaîre dès 
la féconde, puifTent fe ranger fons le 
nom commun de veto fufpenfif , il n'y 
a point d'idées plus différentes & plus 
diflembiables. ht veto abfolu , au fifque de 
nen jamais faire ufage, feroit infiniment 
préférable à un veto fufpenfif dont on ne 
feroit point ufage non plus ; puifque le 
prçmier de ces veto conferveroît du moins 
au trône toute fa majefté ». 

Pour embrafler dans toute fon étendue 
la matière de la fanâion royale, & fe 
diriger dans fon travail , TAffemblée , fur 
la propofitton de M. Guillotin , adopta la 
férié de qùeftions fuivant;es. 

1^. Le roi peut-il refufer fon confente- 
ment à la Conftitution? 
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2^. Le roi peut-il refufer fon confen* 
tement aux aâes du corps légiflatif ? 

3^^ Dans le cas où le roi refufera foa 
conièntemenc^ ce refus rei:a*t-il fufpenftf 
àvL indéfini. 

4^. Dans le cas où le refus du roi aura 
iieu comme fufpeniif ^ pendant quel tems 
ce refus pourra-t-il durer ? fera-ce pendant 
une ou pendant plufieurs légiflatures? 

Sur la première il ne pouvoît afTurément 
s'élever aucun doute : tout le monde étoit' 
d'accord fur le principe. CependantrAflem* 
blée jugea plus convenable dabaiffer un 
voile religieux fur une vérité évidente 
en elle-même , mais qu'il eût peut-être 
été dangereux de proclamer.- Les infati- 
gables défenfeurs de la fandion revinrent 
alors à la charge ôc'eflayèrent d'arracher 
ou de furprendre les fuffrages de. rAfîem- 
biée en intervertiffant l'ordre des quefUons. 
Ils demandèrent donc que la troifième 
fut mife aux voix avant la féconde ; maïs 
les patriotes furent inébranlables : pout 
donner un frein ' nécéflaire à uoe AfTera- 
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blée unique & permanente, ils accordé- . 
rent au roi le pouvoir de refufer fotv 
confentement à fés décrets; maïs pour 
affurer la liberoé. publique & la force 
îrréfiftible du vœu national, ils dëcidè- 
rent que ce refus ûeferoit que fufpenfif. 
La folutîon de la quatrième exigeoit deux 
'décifions préliminaires , Tune fur la durée 
des pouvoirs des membres du corps légif- 
latif, l'autre fur le mode du renouvelle* 
rrient des députés. Le premier point pré- 
fentoit deux écueils à éviter, une durée 
trop courte qui attiédit le zèle , diminue 
la confidération & expofe à une grande 
verfatîlité dans le fyftême total des opé- 
rations, & une durée trop longue qui 
ouvre la porte à la vénalité , à la cor- 
ruption & donne natffance à Tefprit de 
corps. On adopta le terme de deux ans 
comme tenant le milieu entre Textrême 
mobilité d'une Affemblée annuellement 
renouvellée , & la ftabilité dangereufe d'un 
corps qui trop long-tems dépofitaire de 
Tautorité, pourroit la regarder comme 
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une propriété qu il feroic tenté d'accroître 
& d'arnéliprer. 

. Ce^ç fixation de la 4ttrée ^es légifla- 
turçs offrait de grands avantages dans fon . 
41ia8fiflL'ayec le veto fijffpejjfif du roi, eii 
CCI (m'çljip ne reculoit pas trop loin ief? 
pérancé; d^iyie loi defirée, & fans fatiguer 
k Pf »J>feiPîtf .des éleftionfe tf bp:fréqiientes:i 
entrefedo^t ia vie politique par upe aûi- 
yité ;dp;u€^., & rafFraîçhiirpit fans ceiTe 
le corf».iégiflatif par Tçfprit de démo- 
cratie* Lçs; piêmes raiXpns firent préféreij 
le iiejipuyellement total dsf n-^ambrea 
de chaque légiûature ^ à leur repouveljie- 
meat^.pjartielj f av^aiijtagç de Texpérierjc^ 
qti'qffrpir ce dernier mpdè ppuvoit être 
compenfé parla^rééleûion des membres^ 
qui auroient mérité la cofi^iancç •& .kg 
fuflFrages r de. leurs cpmmettans. Il préfen*^; 
toit par-là un motif d'émulation & parpit 
à l'inconvénient d'introduire -l'eiprir d'in- 
trigue & de jalpufîe, fi Ton^renaettoit aux 
provinces à pronpncer fur cçtte exclufioQj 
ou de perdre les hommps^ qu'il feroit plu» 
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lui âvoît données , ne rétourût à , des 
« moyens viplens pour s'affurer la jouiflance 
des avantages quilvenoit de recouvrer,, 
& que la foibleffe du gouvernement fur 
ce point ne ramenât le trouble & Tanar- 
chie. On réfolut donc d^éviter toute dif- . 
çuflîon fur cette partie de la prérogative 
royale , jufqu à. ce que Iç roi eût fane- 
tïonné les jirrêtés du 4 août« 

. Cependant pour que cet arrêté , néceP- 
filé par la prudence , ne parût pas. TefFet 
d'une défiance injurieufe pour un prince 
çjui avoir fi bien mérité de la patrie,, le 
baron de Juîgaé ayant demandé que Toti 
reconnût d'abordrinviolabUi té de la per- 
fonne du roi , i'indivifibilité du trône, & 
J^hérédité de la couronne, touterAlTem- 
blée fe levî^,, & rendit par âçdamaf ion , 
& avec. des applaudiffemens réitérés, le ' 
décret fuivant \ \IJ AffcmUéc-^ Nmiongh .a 
déclaré par acclamation ^ & reconnu à l*u^ 
nanimité des voix ycomme points fonda'- 
mentaux de la monarchie françoife ^ que la 
perfonnedu roi-^ inviolable &facréejqu€ 
: ' ' le 
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U trône ejl indivijible ; que la couronne ejl 
héréditaire dans la race régnante , de mâle 
en mâle ^ par ordre de primogéniture ^ à 
Vexdufion perpétuelle & abfolue des femmes 
& de leur defcendance. 

Une motion incidente fur cette rédac- 
tion arrêta pendant pluHeurs jours les 
travaux de rAflemblée, & donna lieu à 
beaucoup de conjedures : l'opinion gé- 
nérale que Ton fe forma de îts motifs 
influa beaucoup fur fa décifion. Il fut 
propofé de ftatuer fi la branche régnante 
en Ëfpagne qui a renoncé par le traité 
d'Utrecht à la couronne de France, feroît 
exclue ou non : queftîon impolitique dont 
la décifion parut impoflible à plufieurs 
membres dans la circonftance préfente. 
Après trois jours de débats, TAfTemblée 
fe contenta d'ajouter à fon décret cet 
amendement de M. Target ,7^/25 entendre 
rien préjuger fur l* effet des renonciations. 

On attendoit tous les jours la fandion 
du roi fur les articles du 4 août. Elle lui 
avoit été demandée par un décret du \z 

Tome m. K 
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feptembre : il avoit paru les approuver 
lui-même , lorfqu'un mois auparavant ils 
lui avoient été préfentës par le préfident 
derAffemblée Nationale; auflî ce ne fut 
pas fans la plus extrême furprife, quau 
, lieu d'une fandion pure & fimple , on 
reçut une lettre du roi avec des obferva- 
lions détaillées fur chacun de ces articles^ 
elle étoit conçue en ces termes : 

Lettre du Roi^ du iZ feptembre 1785^, 
à VAJfêmbléc Nationale. 

« Vous m'avez demandé , MM. , de 
» revêtir de ma fan£lion les articles arrêtés 
» par votre AfTemblée , le 4 du mois der- 
» nier , & qui ont été rédigés dans les 
»féances fuivantes. Plufieurs de ces arti- 
» clés ne font que le texte des loix dont 
» l'Affembl^e Nationale a defleîn de s'oc- 
» cuper , & la convenance ou la perfec- 
»tion de ces dernières dépendra nécef- 
» fairement de la manière dopt les difpo- 
3D fitions fubféquentes que vous annoncez, 
» pourront êtte remplies, Ainfi en approu^ 
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Bvant Tetprit général de vos détermina- 
^ dons y il eft cependant un petit nombre 
9 d'articles auxquels je ne pourrois donner 
»en ce moment qu'une adhéfîon condi« 
» tionnelle : mais comme je cjsfire de ré- 
su pondre^ autant qu'il eft poflîble^ à la 
3» demande de TAffemblée Nationale, & 
» que je veux mettre la plus grande fran- 
» cbife dans mes relations avec elle y je 
»vais lui faire connoître le réfultat de 
y> mes premières réflexions , & de celles 
7> de mon confeil. Je modifierai mes opi- 
» nions, JY renoncerai même fans peine, 
»fi les obfervations de TAflemblée Na- 
» tionale m'y engagent , puifque je ne 
» m'éloignerai jamais qu'à regret de fa 
^ manière de voir & de penfer ». 

ÂRTICLB PREMIER , relatif aux droitt 
féodaux. J*ai donné le premier exemple des prin- 
^cîpcs généraux adoptés par TAflèmblée Nationale, 
lorfquen 1779 j'ai déttuit , fans exiger aucune 
compenfation , les droits de main -morte dans 
retendue de mes domaines \ je crois donc que la 
fuppreflion de tous les affujettiffemens qui dégra- 

Kii 
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dent la dignité de rhomme , peuvent être abolis 
fans indemnités. Les lumières du fiécle ^ & les 
mœurs de la nation françoifc , doivent abfoudre 
de l'illégalité qu'on pourroit appercevoir encore 
dans cette difpofition : mais il eft des redevances 
perfonnelles ^ui , fans participer à ce caradère , 
fens porter aucun fceau d'humiliation , font d'une 
utilité importante pour tous les propriétaires de 
terres. Ne feroit-ce pas aller bien loin, que de 
les abolir auffi fans aucune indemnité ? & vous 
oppoferiez-vous à placer le dédommagement qui 
feroit jugé légitime, au rang des chargés de l'Etat? 
Un afFranchiffement qui deviendroit l'effet d'un 
facrifice national , ajcuteroît au mérite de la déli- 
bération de l'Aflèmblée. Enfin , il eft des devoirs 
. perfonnels qui ont été "convertis dès long-tems , & 
fouvent depuis des fiècles , dans une redevance 
pécuniaire j il me femble qu'on peut encore moins 
avec juftice abolir fans indemnité de pareilles re- 
devances : elles font fixées par des contrats ou des 
anciens ufages ^ elles forment depuis long-tems 
des propriétés tranfmiflibles , vendues Se achetées 
de bonne foi 5 & comme la première origine de 
ces redevances fe trouve confondue avec d'autres 
titres de pofleffion, on introduiroit une inquifition 
embarraflante , fi on vouloit les diftingiier des au- 
tres rentes feigneuriales. Il feroit donc jufte Se 
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niibnnable de ranger ces fortes de redevances dans 
le nombre de celles que TAiOlèinblée a déclarées 
rachetableSy au gré de ceux qui y font afliijettis. 

J'offre ces premières réflexions à la confidération 
de TAflemblée Nationale : ce qui m'importe , ce 
qui m'intérefle » c'eft de concilier , autant qu'il eft 
poflible, le (bulagement de la panie la moins 
fortunée de mes fujets , avec les règles de la 
juftice. 

Je ne dois pas négliger de faire obferver à TAf- 
femblée Nationale , que l'enfemble des diipoiitions 
applicables à la queftion préfente^ eft d'autant plus 
digne de réflexions, que dans le nombre des droits 
feigneuriaux dont i'AfIcmblée voudroit déterminée 
l'abolition fans aucune indemjiité , il en eft qui 
appartiennent à des princes étrangers qui ont de 
grandes pofTeflîons en Alface ', ils en jouilTent fous 
la garantie des traités (blemnels-, & en apprenant 
le projet de rAfTemblée 5}ationale , ils ont déjà 
fait des réclamations dignes de la plus férieufê 
attention. 

J'adopte fans héfltet la partie des arrêtés de 
i'Aflemblée Nationale 5 qui déclare racbetablcs 
tous les devoirs féodaux réels & fonciers , pourvu 
que le prix du rachat foit fixé d'une manière équi- 
table ; & j'approuve aufli comme une juftice par- 
Êdte^ que julqu'au moment où ce prix fera payé^ 

K aj 
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les droits foient conftammcnt exigibles. L'Aflctn- 
blée verra , fans doute , lors de la rédadion de 
la loi , que certains droits ne peuvent erre rachetés 
féparément les uns des autres ; & .qu'ainfi , par 
exemple ^ on ne devroit pas avoir la faculté de 
V rédimcr du cens qui confl-ate & conferve le droit 
fcigneurial , fi ton ne rachetoit pas en même-teras 
les droits cafuels & tous ceux qui dérivent de 
l'obligation cenfitaire. Jlnvite de plus TAfTemblée 
Nationale à réfléchir fi Textindion du cens & des 
droits de lods & ventes 5 convient véritablement 
au bien de l'Etat : ces droits 5 les plus fimples de 
tous ; détournent les riches d'accroître leurs pof- 
fefljoiis de toutes les petites propriétés qui envi- 
ronnent leurs terres , parce qu'ils font intéreffés 
à conferver le revenu honorifique de leur feigneurîe. 
Us chercheront , en perdant ces avantages , à aug- 
menter leur confiftance extérieure par l'étendue 
de leurs poffeflîons foncières, & les petites pro- 
priétés diminueront chaque jour : cependant il cft 
généralement connu que leur deftruâion eft un 
préjudice pour la culture *, que- leur deftru<5tion 
circonfcrit & reftreint l'efprit du citoyen , en dimi- 
nuant le nombre des perfonnes attachées à la glèbe; 
que leur deftruélion enfin peut affoiblîr les prin- 
cipes de morale, en bornant de plus en plus les de- 
voirs des hommes à ceux de fervitèurs & de gagiftcs. 
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Art. II, concernant les pigeons & lesyolom^ 
tiers. J'approuve les dKpoiitions adoptées par 
rAffcmblée. 

Art. III , concernant la chaffe. Je confens 
à la reftriâion du droit de chaiTe, indiquée pat 
cet article : mais en permettant à tous les pro- 
priétaires indiftinâementde faire détruire le gibier ^ 
chacun fur leurs domaines, il convient d'empêcher 
que cette liberté ne multiplie le port d'a.rmes d'une 
manière contraire à l'ordre public. 

J'ai détmit mes capitaineries, par l'arrêt de 
mon confeil du 1*0 août dernier \ & avant cette 
époque , mes intentions étoicnt déjà connues. 

J'ai donné les ordres néceflaires pour la cefTatioti 
des peines infligées à ceux qui avoienr enfreint 
jufqu'à préfent les droits de chaflc. 

Art. IV, concernant les jufiices feigneuriales» 
J'approuverai la fupprefGon des juftices fcigneu* 
liales, dès que j'aurai connoiflànce de la fageflè 
des difpofiiions générales que l'Aflêmblée fe pro- 
pofe d'adopter relativement à l'ordre judiciaire. 

Art. V , relatif aux dîmes. Il m'en coûte 
de faire quelques' obfervations fur cet anicle , 
puifquc toutes les difpofîtions de bienfaifance dont 
une partie du peuple eft appelée à jouir , entraînent 
toujours mon fuffrage-, mais fi le bonheur général 
repofe fur la juftice , je crois remplir un devoir 
^ K iv 



ij2 RÉVOLUTION DE 1789, 

plus étendu , en examinant audi fous ce rapport 
la délibération de votre Aflemblée, 

J'accepte d'abord, comme vous, Meflîeurs, & 
avec un fentiment particulier de reconnoiflàncc » 
le généreux facrifice offert par les repréfentans de 
Tordre dû clergé. La difpofition qu'on en doit 
£iire eft lé feul de mes doutes. 

J'ignore fi l'AlTemblée Nationale a cherché à 
sMnftruire de l'étendue numérique de la valeur des 
dîmes eccléfiaftiques : on ne la connoît pas exac- 
tement , mais on peut raifoni^iblement Teftimer 
ée foixante à quatre-vingts millions. Si donc on 
fe bornoit à la fuppreffîon pure & fimple des 
dîmes au profit de ceux qui y font alTujettis , cette 
grande munificence de foixante à quatre-vingts 
millions fe trouve uniquement dévolue aux pso- 
priétaires de -terres , & la répartition s'en feroit 
-d'après une proportion relative à la mefure reC- 
pedive de leurs pofleffions. Or, une telle propor- 
tion , très- jufte lorlqu'il eft queftion d*un impôt , 
ne Teft pas de même quand on s*occupe de 1« 
dîftribution d'un bienfait. Je dois vous faire ob- 
ferver encore que la plupart des habîtans des villes, 
les commerçans , les manufacturiers , ceux qui 
font adonnés aux arts & aux fciences, & tous les 
citoyens rentiers ou autres qui n*auroient pas la 
double qualité de citadins Se de propriétaires d^ 
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terrés *, enfin ce qui eft plus important , les nom- 
breux habitans du royaume dénués de toutes pro- 
priétés, nauroient. aucune parc à cette immenfe 
libéralité ^ que fi TEtat avoit un grand fuperflu , 
& qu une faveur importante envers les uns n'al- 
térât point le fort des autres , la munificence 
projetée devenant un fimple objet de la jaloufie, 
leroit moins fufceptible d objedion. Mais lorfque 
les finances font dans une fituation qui exige toute 
rétendue des reflburces de l'Etat, il conviendroit 
sûrement d examiner fi au moment où les repré- 
lèntans de la nation difpofent d une grande partie 
des revenus du clergé, ce n'eft pas au Ibulagement 
de la nation entière que ces revenus doivent être 
appliqués. Que dans une diftribution Êiite avec 
(bin & avec maturité , les cultivateurs les moins 
aifés profitaiTent en grande partie des facrifices du 
clergé , je ne pourrois qu'applaudir à cette difpo- 
fition , & je jouirois pleinement de l'amélioratioa 
de leur fort; mais il eft tel propriétaire de terre 
à qui l'afiïanchiflèment des dîmes vaudroit peut- 
être un accroiiOrement de revenus de dix, vingt ic 
julqu'à trente mille livres par an, quel droit lui 
Yerroit-on à une conceflion fi grande & fi inac'* 
tendue ! L'arrêté de l'Aflèmblée Nationale ne dit 
point que l'abolition des «fimes fera remplacée 
far un autre impôt , à la charge des terres (bu« 
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t 
mifes à cette redevance ; mais en fuppofant que 

ce fût votre deflein, je ne poutrois avoir une 
opinion éclairée j à cet égard 5 fans connoître 1^ 
nature du nouvel impôt qu'on voudroit établir eti 
échange : il en eft tels , même parmi ceux exif- 
tans, qui font beaucoup plus onéieux au peuple 
que la dîmp -y il feroit encore important de Con* 
noitre H, le produit des dîmes mis* à paxt^ le refte 
des biens du clergé fufSroie aux dépenfes de l'é- 
glife & à d'autres dédommagemens indifpenfables, 
& f\ quelque fupplément à charge aux peuples , 
ne deviendroit pas alors nécelTalre. U me parok 
donc que plujfieurs moti& de fagefTe inviterpient 
à prendre en nouvelle coniidération l'arrêté de. 
TAflèmblée ^ relatif à la difpofition des dîmes ec- 
cléfiaftiques , & que cet examen pourroit s'unir 
raifonnablement à la difcuffîon. prochaine des be* 
foins & des relTources de l'Etat. 

Les réflexions que je viens de faire fur les dîmes 
en général , s'appliquent à celles pofTédées par les 
commandeur^ de Malte v mais on doit y ajouter 
une confidération particulière, c'eft qu'une partie 
des revenus de l'ordre étant compofée des rede- 
vances que les commanderies envoient à Malte» 
il eft des motifs politiques qui doivent être mis 
en ligne de compte , avant d'adopter les difpofi* 
tk>ns qui réduiroicnt trop- (ènfiblement le produit 
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de ces Ibrtes de biens , & les reflburces d uno 
paifTance k qui le commerce du royaume doit 
chaque jour de la reconnoiflance. 

Akt, VI 9 concernant les fentes rachetables. 
J'approuve les difpofitions avancées dans cet ar« 
ride. 

Art. VII , concernant la vénalité des offices. 
Je ne mettrai aucune oppofitton à cette partie 
des délibération^ de rAflemblée Nationale. Je de« 
iire feulement que Ion recherche & que Ion pro» 
pofe les moyens propres à m aiTurer que la juftice 
ièra toujours exercée par des hommes dignes de ma 
confiance & de celle de mes peuples. La finance 
àçA charges de magiftrat étoit une propriété qui 
garantiffoit au moins d'une éducation honorable» 
mais on peut y fuppléer par d'autres précautions* 
Il eft convenable auflî que l'AiTemblée prenne 
connoiilance de l'étendue du capital des cbargef 
de jttdicature s il eft conisdérable fif ne coure \ 
l'Etat qu'un modique intérêt ^ ^infi on ne peut 
l'acquitter (ans un grand iâcrifice; il en &udra 
d'autres également importans » fi les émolumens 
des juges doivent être payés par des contributionf 
générales. Ces divers iâcrifices ne doivent pas 
l'emporter fitr des confidétatfons d'ordre public » 
qui feroient onivetfellement apprécia pr la na^ 
tion s mais la lageflc de TAflemblée l'engagera 
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iàns doute à examiner mûrement & dan^ fbn ca* 

femble 9 une difpoiition d'une importance fi ma-^ 

jeure. 

Je rappellerai i^uffi à TÂflemblée Nationale , 
que' la fuppreifîon de la vénalité des offices ne 
fufEroit pas pour rendre la juftice gratuite*, ilfau- 
droit encore fupprimer tous les droits relatifs à 
fon exercice, &c qui forment aujouxd'iiui une partie 
des revenus de l'Etat. 

. Art. VIII , concernant les droits cafuels des 
curés. J'approuve les difpofitions déterminées par 
c^t article. Tous ces petits droits contraftent avec 
la décence qui doit fervir à, relever aux yeux des 
peuples les refpeélables fondions àç& miniftres des 
autels. 

Art. IX, concernant les privilèges en matière 
de fubfides. J'approuve en entier cet article , & 
je loue le clergé & la nobleiïe de mon royaume, 
de l'honorable emprefTement que ces deux ordres 
de l'Etat ont apporté à l'établiffement d'une éga- 
lité de contribution conforme à la juftice & à la 
faine raifbn. 

Art. X , concernant les privilèges des pra* 
vinces. J'approuve également cet article , & je 
defîre infiniment qu'il puiffe fe réalifer fans oppo- 
jÇtion. J'afpire à voir toutes m^s provinces le 
rapprocher dans leurs intérêts 9 comnic elles foM 
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unies dans mon amour, & je féconderai de tout 
mon pouvoir un fi généreux deflein. 

Art. XI , concernant Vadmijjion de tous les 
citoyens aux emplois eccléfiafliques y civils & 
militaires. J'approuve cptte difpofition. Je defire 
que mes fujets, indiftindcment, fe rendent dignes 
des places où Ton eft appelé à fervir l'Etat , & 
je verrai avec plaifir, rapprochés de mes regards, 
tous les hommes de mérite & de talens. 

Art. XII , concernant les annates. Cette ré- 
tribution appartient à la cour de Rome, & fe 
trouvant fondée fur le concordat de la France 
avec le Saint-Siège , une feule des parties con- 
traâantes ne doit pas lannuller ^ mais le vœu de 
TAflemblée Nationale m'engagera à mettre cette 
afiàire en négociation , avec les égards dûs à tous 
les princes fouverains , & au chef de l'églife en 
particulier. 

Art. XIII f concernant les prejlations de 
lénéficiers à bénéficiers* La difpofition arrêtée 
par l'Ailèmblée ne foufFrira pas de difficultés de 
ma part-, mais elle doit obferver que l'abolition 
des droits de ce genre obligeroit à des indemni- 
tés, parce quils forment fouvent le revenu prin- 
cipal des évcchés , des archidiaconés ou des cha- 
pitres auxquels ils {ont attribués-, & Ton ne pourroit 
pas s'en dédommager, en affujettiflant ceux qui 
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acquittent ces droits à une taxe équivalente , û 
dans le même tcms on fupprimoit leurs dîmes. 

Art. XIV , concernant la pluralité des béné'^ 
fices. L'efprit de cet article eft fort raifonnablc ^ 
& je m'y conformerai volontiers. 

Art. XV , concernant le vi& des penfions & 
des autres grâces. Je ne m oppoferai à aucun 
des eitamens que rAiTemblée Nationale jugera 
convenable de faire *, elle conHdérera feulemeot 
£ une inqiiifition détaillée d'une pareille éteriduc 
n^afTujettiroit pas à un travail fans fin , ne répanr 
droit pas beaucoup d'alarmes,. & fi une réduâioa 
fondée fiir divers principes généraux, ne feroit pas 
préférable. 

a Je viens de inexpliquer, Meffieurs, 
» fur les divers arrêtés que vous m'avez 
» fait remettre ; vous. voyez que j'approuve 
» en eptîer le plus grand nombre, & que 
» j^y donnerai ma fanâion dès qu'ils fe- 
» ront rédigés en loix. J'invite l'AlTembléë 
» Nationale à prendre en confîdération 
» les réflexions que j'ai faites fur deux ou 
7> trois articles importans, Ceft par une 
» communication franche & ouverte de 
ao nos fentimens & de nos opinions^ qu'a- 
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ï) niraés du même amour du bien, nous 
y> parviendrons au but qui nous intérelTe 
» également. Le bonheur de mes peuples, 
» fî conftamment chers à mon cœur , 6c 
» la protedîon que je dois aux principes 
j> de juftice , détermineront toujours mes 
% démarches ; & puifque des motifs fem- 
» blables doivent fervir de guides à TAf- 
» femblée Nationale, il eft impoffible qu'en 
» nous éclairant mutuellement , nous ne 
a> nous rapprochions pas en toutes chofes: 
» c'eft Tobjet de mes vœux , c eft celui 
n de mes efpérances ». 

Signé, LOUIS. 

Quoique cette lettre renfermât en gé- 
néral des réflexions très-fages & conformes 
à l'efprit de juftice & de bienfaifance qui 
animoit le monarque & F Aflemblée , plu- 
fieurs réclamations fe firent entendre pen- 
dant fa leélure , & elles furent Suivies 
de fignes marqués de mécontentement. 
Une féconde letture demandée & faite 
fur le champ , ne fit qu aggraver les dif- 
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pofîtions peu favorables qiie la, première 
avoir fait naître. On s'éleva .avec force 
contre cette réponfe du roi; on foutint 
que ces arrêtés avoient été préfentés à 
la promulgation & non au confentement 
royal, qu ils renfermoient plus de princi- 
pes que de loix , & que le confentement 
du pouvoir exécutif nétoit pas néceflaire 
pour confacrer des principes; que le roî 
& TAffemblée étoient d'accord fur ceux- 
ci; que les réflexions de fa majefté ne 
portoîent que fur des détails de légifla- 
tion auxquels rAffembléeauroit fans doute 
tous les égards qui leur étoient dus , 
lorfquelle s'occuperoit de la rédaSion 
des décrets en loix. En vain M. Goupil & 
M. de Lally demandoient quHl fût nommé 
un comité de' foixante membres pour 
examiner la réponfe du roi, & qu'il fût 
furfis à toute délibération ultérieure fur 
cet objet jufqu'au rapport des, commîflai- 
res, l'AfTemblée vivement frappée des^ 
înconvéniens qui pourroient réfulter de 
difcuflions entre la puiffance armée 6c 

le 
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k corps pacifique des légiflateurs ^ arrêta 
fur la motion de M. Chapelier , vivement 
appuyée par MM. de Mirabeau 6c de la 
Rochefoucault, que M. le préfident fe 
retireroit pardevers le roi pour le fupplier 
d'ordonner incejfamment la promulgation 
des arrêtés du 4 août & jours fuivans j 
ajjurant à fa majejlé que l'AJJemblée Na- 
tionale prendroit dans la plus grande & 
la plus refpeâueufe conjidération les r/- 
jlexions & obfervations que le roi a bien 
voulu lui communiquer. 

Lé prince fe rendit au vœu des repré- 
fentans & leur envoya la fandion pure 6c 
^ple qu'ils demandoient. 




Tome IlL 
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CHAPITRE VIIL 

Détermination du pouvoir judiciaire. — • 
Nouveaux attentats des ennemis de la 
Conjiitution. — Cejfation du payement 
desfubjides. — Détrejfe du tréfor public. 

— Dons patriotiques ^ leur infiiffifance. 
«— Contribution du quart propofée par 
le Minijlre des Finances. — • Indécijîon 
de r^Jfemblée à ce Jujet. — Viâoirc 
éclatante remportée par t éloquence. — • 
Développement du plan de M. Necker. 

— Conciliation du vœu des peuples avec 
les befoins de l'Etat. «. 

Xi* Assemblée Nationale avançoit à grands 
pas dans la carrière ^ ôc dans moins 
de huit jours elle proclama autant de 
vérités & de principes politiques , que les 
doÊteurs de la fupèrftîtion & les miniftres 
de la tyrannie en avoient prôfcrîts ou 
obfcurcis depuis plus de dix fîècles. Elle 
avoît rendu aux loix cette fuprématie que 
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le defpotifme avoir ufurpée fur elles ^ 
annobli le fceptre lui-même en le foumet- 
tant à leur empire^ & confacré l'autorité 
royale en la faiiant découler de fa fource 
primitive. Elle avoit défini la nature fie 
poféles bornes des divers pouvoirs , aiEgné 
leur origine fie réglé leur diftribution dans 
TEtat ; reconnu Vinviolabilité de la per* 
fonne du roi y l'indivifibllité du trône ^ fixé 
l'hérédité de la couronne; reflitué à la 
nation la puiilance légtflative qu elle de* 
voit exercer par fesrepréfentans; conféré 
au monarque le pouvoir exécutif fuprême; 
6c aiTuré la liberté perfonnelle^ en éta- 
blilTant l'indépendance • du pouvoir judi- 
ciaire fie en décrétant que dans aucua 
cas, il ne pourroit être exercé par le roi y 
ni par le corps léffjlatifi mais que la 
jujlice feroit admiriijirée au nom du roi par 
tes feuls tribunaux établis par la loijfui^ 
vant les principes de la ConJUtution & félon 
les formes déterminées par la loi. 

Au milieu de ces grandes fie importan- 
tes dilcuffions , elle fe livra encore à 
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plufîeurs difpofitions de bien public ; & 
forcée par dès_circonftances impérieufes 
à réunir à fes fondions légiflatives , celles 
des corps adminiftratifs & judiciaires y on 
la voyoit conftamment occupée à fuppléer 
au filencc des tribunaux, à réprimer les 
entreprifes fans ceffe renaîflantes des enne- 
mis que la patrie recéloit dans fon fein, 
lèurâ attentats contre les amis de la Conf- 
titution , & leurs efforts continuels pour 
accabler la France fous les ruines de f an- 
cien gouverr^ement , en excitant lès trou- 
pes à l'infubordination , les peuples à la 
révolte ^ & en épuifant le principe de 
vie du corps politique par la ceffation 
fubite & concertée du payement des 
fubfides. 

La fraude fe faifoit par-tout à main 
armée : les ^contrebandiers venoient im- 
pudemment vendre du fel jufques fur 
les places de Verfaillesj & malgré la 
détreffe du tréfor public , rAffembiée , 
fur la réquifition du miniftre des finances 
lui-même , fe vit forcée de réduire à plus 
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He moitié un impôt depuis long-téms Jugé ^ 
qu elle étoit , il eft vrai^, réfolue d'anéantir , 
mais dont la perception offroit encore 
une reflburce précieufe dans Tefirayante 
pénurie de& finances ^ & le difcrédit plus 
effrayant encore où une première ppéra- 
tien mal combinée ^ & les perfides infî- 
nuations de Tariflocratie avoient plongé 
l'Etat/ 

L'emprunt de quatre-vingts millions, 
malgré les avantages qu'il offroit aux 
prêteurs^ n'avoit pas eu un fuccès plus 
heureux que le premier. Le numéraire 
avoit difparu avec la confiance , les em- 
prunts étoient décriés , la trifte reffource 
même des anticipations évanouie; cin* 
quante millions verfés dans les marchés 
de l'Europe pour acheter la fubfiflance du 
citoyen, pefoient contre nous dans la 
balance du commerce, & nos ennemis 
communs, jouiffoient dans leur défaite du 
plaifir barbare d'attacher la défiance à 
toutes les opérations, de TAffemblée , ea 
y fomentant des divifions coupables , ôc 

L ui 
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de redoubler la crife, où fe troùvoit îa 
France en portant chez l'éttanger notre 
or & leurs calomnies. 

Pour comble de malheur , les métaux 
précieux femljloient fuir du royaume , & 
chaque jour tàriflbit la fource des richeffes 
publiques. Le roi , touché de tant de maux, 
envoya à la Monnoie la plus grande partie 
de fa vaiffelleôc de celle de la reine, malgré 
les inftances de l'AlTemblée Nationale qui 
le fupplia de révoquer cette réfolution » ne 
pouvant regarder que comme facrifices les 
plus pénibles pour elle & pour la nation , 
ceux qui ferotent perfonnels à fa majefté. 
Les riches & les pauvres s'empreffèrent 
d'imiter ce généreux exemple. Mais le 
difcrédit toujours augmentant , faifoit la 
guerre au numéraire, & notre argenterie 
à peine transformée en écus alloit circuler 
fur la place de Londres. Trifte & iné- 
vitable efîèt de nos diffentions ! Les me- 
fures mêmes qui dans d'autres circonftances 
auroient affuré notre profpérité & aug- 
menté la richefle nationale, fembloient 
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ajouter à nos malheurs 6c crejufer l'abune 
au lieu de le combler {a)^ Cependant les 



(a) Dans un tems peu éloigné» mais beaucoup 
plus âvorable -à la xenaiilànce du crédit , parce 
qu'on ne pouvoir prévoir alors que deux époques ^ 
celle du travail de rÂflemblée Nationale pour la 
régénération de l'ordre dans les finances » Sc celle 
de la jouiflance de fes réfultats, un écrivain auflî 
célèbre par fon amour pour la France » quoiqu'il 
ne (bit pas né dans (on fein , que par fes connoif- 
fànces profondes & fes grandes vues en finance , 
M. Clavîère avoit propofé , dans un ouvrage in- 
titulé : Opinions <Vun créancier de V Etat y de 
faire un emprunt d'or & d'argenterie pour les 
convertir fen efpèccs , & de former en même-tems 
un établijfement temporaire de billets de crédit » 
xepofant en partie fur le produit de l'emprunt , Sc 
qui loin de déplacer les capitaux & de nuire à 
l'induftrie , auroit augmenté la richefle nationale ^ 
en transfo^rmant le feul fuperjfhi d'une mafle d'ar- 
gent inaftive & ftérile ^ en un numéraire de plu- 
Heurs centaines de millions. Ces billets auroient 
été à terme , & on y auroit joinf cinq pour cent 
d'intérêt. 

Cette reflburce ,eut été bien préférable au mal- 

L iv 
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Mes nombreufes & honorables dés don^ 
patriotiques , lues à Touverture de chaque 
féance, manifeftoient le noble dévouement 
de tous les citoyens. Uenfance facrifioit 

heureux emprunt de trente millions, & à cette 
contribution patriotique, fi onéreufe par eUe-mcmft 
à une grande partie de la nation, &c qui le devient 
encore plus par Tabiènce totale du numéraire» 
Le facrifice d'une fimple fantaifie de luxe auroit 
hâté le rétabliiTegient du crédit national , ranimé 
nos manufadures, le commerce & Tagricultureu 
Mais pour avoir manqué le moment (avorable „ 
adopté de fauiTes mefures, négligé des précautions 
efTencielles , on a perdu le fruit d'une opération 
trop tardive. Les partis ont eu le tems de fe for- 
mer , une divifion fcandaleufe a féparé le corps 
légiflatif, des fcènes indécentes multipliées à dcf- 
fein , ont arrêté la confiance , des attentats ont 
fuccédé aux attentats, 6c les allarmes aux allar* 
nies -, des bruits de contre-^révolution , de guerre ^ 
de banqueroute artificieufement femés ont glacé 
tous les cqpurs , 6c Texiftence du royaume depuis 
plus de fix mois , peut être regardée comme un 
véritable prodige du patrîotifme, ôc de l'amour 
des fran^ois pour la l^hwL .- 
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fés jouets^ la vieilleiïe les foulagemens 
fi néceffaîres pour arriver au terme de 
fa carrière ; la jeunefle & la beauté fa 
parure ; l'opulence préfentoit le tribut de 
fes richeffes j Tindigence celui de fa pau-^ 
vreté. M. de Charoft dépofa cent mille 
francs fur fautel de la patrie; ôc une 
pauvre femme dont vingt-quatre fols com- 
pofoient toute la fortune, rencontrant 
les députés de fon dîftrid qui alloient porter 
leur contribution à TAffemblée Nationale, 
voulut auflî avoir part à cette œuvre 
civique, & les contraignit à force de 
prières & de larmes de prendre, du moins 
la moitié de fon petit tiréfor & de joindre 
le denier de la veuve à leurs magnifiques" 
offrandes. Dans plufiéurs maîfons parti- 
culières on vit jes domeftiques fe réunir, 
dans les manùfaâures les journaliers fe 
cotiler & confacrer une portion de leur 
foible pécule pour venir au fecours de 
FEtat : quelques-uns même ouvrirent 
pour cet objet une foufcrîptîon chez un 
notaire. Uamour de la patrie ne connoiffoit 
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point de bornes ; mais chaque jour amtfr 
iioit de nouveaux befoins } le déficit abfor- 
boit tout, le vide étoit dans toutes les 
caifles, & il falloit quatre-vingts millions 
pour atteindre fans nouvelle fecoufTe à la 
fin de Tannée. 

Dans cette terrible pofition rAffçmblée 
Nationale & M., Necker osèrent ne point 
défefpérer de la chofe publique. Le mi* 
niftre eut le courage de préfenter à de 
grands maux dç grands ôc pénibles re-* 
mèdes , & TAffemblée, celui dé compter 
fur le patriotifme & les lumières de la 
nation au milieu des allarmes de tout 
genre qui agîtoient les efprits. Des réduc- 
tions fur la dépenfe publique, diverfes 
vues d'économie, les unes certaines, les 
autres indéterminées, des bonifications 
fur plufieurs branches des revenus de 
TEtat, raccroîffement defimpot par une 
répartition plus égale fie par la contribu-» 
tion des privilégiés offroient de "grands 
moyens de compenfer les pertes que le 
tréfor avôit éprouvées, & la certitude d'une 
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xeftauration entière dans l'avenir.. Mais 
pour atteindre à ces jours de profpérité^ 
il falioit franchir un abîme immenfe : 
pour le combler y M/Necker propofa une 
contribution extraordinaire en raifon du 
revenu annuel^ qui devoit être portée au 
quart de ce revenu libre de toute charge^ 
de tout impôt & de toute rente ^ & reçu 
fur la (impie déclaration des contribua* 
blés. Un délai de quinze à dix-huit mois 
étoic accordé pour le payement de cette 
taxe aflife fur une fomme fixée de rêve* 
nus y au-deflbus de laquelle elle ne feroit 
plus qu un facrifice & non un devoir. 

Ce projet fut vivement appuya par le 
comité des finances & par IVL de Mi- 
rabeau. Il lui paroiffoit également impoli 
fible^ & d'offrir un nouveau 'plan au mi- 
niflre des finances^ & d'examiner celui 
qu il propofoit. L'Âflemblée n avoit pas les 
connoifTances préliminaires^ indifpenfables 
pour eflfayer de fe former un enfemble des 
befoins de TEtat & de fes reffources^ 
L'examen du projet de M. Necker n étoit 
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pas moins impraticable. La feule vérîfi-r 
cation de fes chifres confumeroit des mois 
entiers, & les fecours demandés étoient 
trèsrurgens. « Cçft demain , c'eft aujour- 
» d'hui, c'eft à cet inftant même que l'on 
» a befoin de votre intervention, La coa- 
3» fiance fans bornes que la nation a montrée 
» dans tous les tems au miniftre des finan* 
a> ces que fes acclamations ont rappelé y 
» vous autorîfe fuffifamment à lui en mon- 
» trer une illimitée dans les circonftances. 
» Acceptez fes propofitions fans les ga- 
» rantir , puifque vous n avez pas le tems 
» de les juger ; acceptez- les dé confiance 
» dans \t miniftre, & croyez qu en lui 
» déférant cette efpèce de didàture pro- 
» vifoire, vous remplifTez vos devoirs de 
» citoyens & de repréfentans de la na- 
» tion ». 

ÙAfferttblée , prçfque toute entière ^ 
fut debout à Finftant^ fie cette opinion 
faillit à être décrétée par acclahiation dans 
le premier moment d*enthoufiafme. Mais 
le préfîdent Payant demandé quon allât 
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aux voix dans la forme ordinaire , & 
M. de Mirabeau s'étant retiré pour rédiger 
le projet d'acceptation qu'il avoît propofé, 
M. de JefTé rtionta à la tribune, & eut le 
courage de combattre une opinion qui étoît 
déjà prefqu'un décret. « L'enthoufiafme , 
» dit- il , eft un des plus beaux tnouvemens 
y> du cœiir humain ; mais la juflice doit 
»être plus refpedée encore, & ce n eft 
» point par fes mouvemens , mais par fes 
» réflexions que doit fe conduire une 
» Aflemblée de légiflateurs ». Alors il exr 
pola que ce n étoit pas un bon moyen 
de fauver l'Etat, que d'écrafer les citoyens ; 
que la contribution du quart de fon revenu 
lie pouvoit être exigée du peuple, plongé 
prefque par-tout dans la misère, qu'après 
avoir épuifé toutes les reiTources imagi- 
nables. Il fit la motion que toute l'argen- 
terie des églifes & des monaflères, peu 
néceflaire à une religion qui n'a pas be- 
foin de luxe pour être toute divine, fût 
convertie en numéraire & employée au 
foulagement des pauvres. « Un habile cal^ 
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» culateur fait monter à un milliard Far- 
ii>gent orfèvre du royaume , ce qui eft 
» afTurément le calcul le plus modéré ; 
» évaluons l'argenterie des églifes au fep- 
3D tième feulement de cette fomme y & 
1^ nous aurons plus de cent quarante mil- 
x> lions ». 

Il y eut un inftant de doute fur la ma- 
nière dont cette motion feroît reçue ; 
mais cet înftant fut bien court. Uarche- 
vêque de Paris fe leva pour y confentir 
au nom du clergé ^ & pour demander 
qu à la réferve de ce qui étoît indifpen- 
fable à la décence du culte, tout le fur- 
plus de largenterie des églifes fût con- 
verti en numéraire au profit du tréfor 
public. 

Le retour de M. de Mirabeau avec foa 
projet de décret, & Fempreffement de 
rAffemblée pour terminer cette gra'nde- 
& importante affaire , empêchèrent de 
mettre aux voix la motion de M. de JefTé. 
Un murrtiure général s*éleva contre la 
rédaâion de M. de Mirabeau, Les adv£r- 
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faires du plan du miniflre étoient bleflfés 
de voir rAflfemblée s'y livrer fans examen, 
& abandonner fans difcuflion les intérêts 
de Tes commettans : fes parcifans croyoienc 
y appercevoîr rintention fecrette & rta- 
ligne de rendre refponfable de tous^ les 
événemens un miniftre qui ne pouvoît 
répondre que de la pureté de fes inten- 
tions^ & dont les vues paroifToient les 
meilleures à TAflemblée qui n'en avoit 
pas d'autres à leur fubftituer. 

<f Je n'ai point l'honneur d'être l'amî 
» du premier miniftre des finances , s'écria 
» M. de Mirabeau avec la loyale fran- 
» chife du patriotifme j mais je ferois fon 
» ami le plus tendre , qi^ citoyen avant 
» tout , & repréfentant de la nation , je 
90 n héfîteroîs pas un moment à le com-« 
» promettre plutôt que PAffemblée Na^- 
» tîonale* Aînfî l'on m'a deviné , ou plutôt 
j> on m'a entendu , car je n'ai jamais pré- 
x> tendu me cacher. Je ne crois pas^ en 
7> effet , que le crédit de PAflemblée Na- 
'^ tionale doive être mis eu balance avec 
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» celui du premier minière des finances ;. 
a> )e ne crois pas que le falut de la mo* 
» narchie doive être attaché à la tête d'un 
, » mortel quelconque ; je ne crois pas que 
» le royaume fût en péril quand M* Necker 
»fe feroit trompé ; & je crois que le 
» faiut public feroit très-compromis , (î 
7^ une reffource vraiment nationale avoit 
» avorté^ fi TAflemblée avoit perdu fon 
» crédit & manqué une opération vrai-. 
» ment décifive. Il faut donc, à mon avis, 
» que nous autorifîons une mefure pro- 
» fondement nécefiaire , à laquelle nous 
» n avons y quant à préfent , rien à fubf; 
» tituer j il ne faut pas que nous Tépou- 
» fions, que nq^s en faflîons notre œuvre 
» propre , quand nous n avons'pas le tems 
» de la juger. Mais de ce qu'il me paroi- 
»> troit profondément impolîtique de nous 
>D rendre les garans des fuccès de M. Nec- 
» ker , il ne s'en fuit pas quil ne faille, à 
» mon fens, féconder fon projet de toutes 
» nos forces, & tâcher de lui rallier tous 
x> les efprits & tous les coeurs* Malheur 

à 
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^ à qui ne fouhaite pas au premier miniftre 
2> des finances tous les fuccès dont la 
a> France a un befoin fi éminerit! Malheur 
2> à qui pourroit mettre des opinions & 
a> des préjugés en balance avec la patrie i 
a> Malheur à qui n abjureroic pas toute 
» rancune^ toute méfiance, toute haine 
» fur Fautel du bien public ! Malheur à 
y> qui ne feconderoit pas de toute foix 
3D influence les propofitions & les projets 
a>de Thomme que la natio^i elle-même 
as> femble avoir appelé à la didature ! Et 
^ vous, MefHeurs, qui, plus que tous les 
,^ autres , avez & devez avoir la confiance 

* des peuples , vous devez plus particu- 
le lièrement , fans doute , au miniftre des 
af> finances votre concours & vos recom- 
» mandations patriotiques. Ecrivez urie 
» adreffe à vos commectans , où vous leur 
«montriez ce quils doivent à la chofe 
» publique j l'évidente néceffité de leur 

• fecours & leur irréfiftible efficace ; la 
» fuperbe perfpedive de la France ; Ten- 
1^ femble de fes befoias^ defes relTources^ 

Tome IIL M 
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» de fes droits , de fes efpérances ; ce que 
» vous avez fait , ce qui vous refte à faire ^ 
» & la certitude où vous êtes que tout 
» eft poffible , que tout eft facile à Tea- 
» thoufiafme françois. Compofez , Mef- 
30 fleurs , publiez cette adreffe ; j'en fais 
»la motion fpéciale : c'eft^ j'en fuis sûr, 
j) un grand reffprt , un grand mobile de 
» fuccès pour le chef de vos finances ; 
» mais avant tout, donnez-lui des bafes 
» pofitîves y donnez-lui celle qu'il vous 
» demande, par une adhéfîoh de confiance 
» à fes propofitions ; & que par votre fait, 
» du moins, il ne rencontre plus d'obf- 
>:> tacles à fes plans de liquidation & de 
» profpérité ». 

La difcuflîon recommença avec une 
nouvelle chaleur. M. de Lally propofa 
d'accepter , dès-à-préfent , le plan de 
M. Necker , & de renvoyer pour la té- 
daâion au comité des finances. Il s'ouvrît 
alors entre les deux motions une efpèce 
de combat , pendant lequel les oppofanô 
au plaa du miniftre fe rallièrent , & fe 
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flattèrent de faire différer au moins une 
dëcifion qu'il étoît fi împorrant de ne pas 
retarder» Cétoit à M. de Mirabeau qu il 
étoît réfervé de fixer les deftinées de ce 
jour & de la France , & de fubjuguer les 
opinions ^ les haines y les préjugés y ce 
qui eft plus difficile encore ^ peut-être 
les prétentions de la vanité, par un de 
ces prodiges d'éloquence que nous aurions 
^té tentés de reléguer avec les dieux & 
les fables de Tantiquité , fi fon génie ne 
les avoît reproduits parmi nous* 

Tous les efprits étoîent épuifés par U 
fatigue d'une difcuffion ôrageufe qui du- 
Jroit depuis plus de huit heures ; la voix 
des orateurs fe perdoit au milieu du bruit 
qui retentiffoit de toutes parts dans TAP 
femblée» Mais M. de Mirabeau, paroiffant 
à la tribune , força bientôt l'attention & 
commanda le filence. 

<c Meffieurs ^ dit-il , au milieu de tant 
ï>de débats tumultueux, ^tie pourrai-je 
j> donc pas ramener à la délibération du 
»iour par un petit nombre de queftions 

M ij 
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IV décifif , acharner notre amour-propre S 
»' changer quelque chofe à un enfemble 
» que nous n'avons' pas même conçu, & 
•3!T diminuer par notre intervention indîf- 
» crette , l'influence d'un miniftre , dont 
» le crédit financier eft & doit être plus 

>i grand que le nôtre Meflieurs, cer- 

»tainement il n'y a là ni fagéffe, ni pré- 

* voyance mais du moins y a-t-il de 

tf la bonne foi, ' • ' 

• » Oh ! fi des déclarations moins folem- 
A^elles ne garantiflbient pas notre refpefl 
>>pour la foi publique, notre horreur pour 
» Y infâme mot de banqueroute , j'oferoî^ 
>>fcruter les motifs fecrets, & peut-être^ 
» hélas ! ignorés de nous-mêmes^ quî 
» nous font fi imprudemment reculer au 
» moment de proclamer ra(9:e d'un grand 
» dévouement , certainement inefficace 3 
»s'il n'eft pas rapide & vraiment aban-' 
» donné* Je dirois à ceux qui fe familîa- 
arri'fent peut-être avec l'idée^ de man-* 
5>quer^aux engagemens publics, par là 
3» crainte de l'excès des facrificcs, par la 
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fe terreur dd Timpot queftcc donc 

» que la banqueroute ^ fi ce n eil le plus 
ïi cruel , le plus inique , le plus inégal , 

^ le plus défaflreux des impôts f Mes 

s> amis ^ écoutez un mot y un feul mot. 

» Deux fiècles de déprédations & de 
x> brigandages ont creufé le gouffre où le 
» royaume eft près de s'engloutir. Il faut 
»le combler ce gouffre effroyable. Eh 
2D bien , voici la lifte des propriétaires 
» François 3 choifinez parmi les plus riches 
^ afin de facrifier moins de citoyens. Mais 
» choififfez ; car ne faut-il pas qu un petit 
^ nombre périffe pour fauver la maffeda 
» peuple? Allons : ks deux mille nota** 
j> blés pofsèdent de quoi combler le déficits 
y Ramenez Tordre dans vos finance* , I9 
n^ paix & la profpérité dans le royaume. 
>> Frappez, immolez fans pitié ces triftes 
» vidimes , précipitez-les dans râbîme; il 
y> va fe refermer..... Vous reculez d'hor- 
»reur..... hommes inconféquens ! hom- 
» mes pufitUnimes ! 6c ne voyez-vous donc 
^ pas qu ea décrétant La banqueroute ^ 

M iv 
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i^oviy ce qui eft plus odieux encore > eit 
30 la rendant inévitable fans la décréter^ 
a> vous vous fouillez d'un a£le mille fois 
» plus criminel 9 & chofe inconcevable 
V gratuitement criminel ; car enfin , cet 
» horrible facrifice feroit du moins difpa- 
% roître le déficit ? Mais croirez^vous, parce 
s» que vous n'aurez pas payé ^ que vous 
* ne devrez plus rien ? Croirez-vous que 
1» les milliers y les millions d'hommes qui 
» perdront en un inftant par Texplofioa 
» terrible ou par fes contre-coups ^ tout 
S) ce qui faifoit la confolation de leur 
]b vie, & peut-être leur unique moyen de 
-» la fubftanter y vous laifTeront paifible-^ 
j> ment jouir de votre xrime? Contempla* 
auteurs ftoïques des maux incalculables 
» que cette cataftrophe vomira fur la 
» France j impaflibles égoiiles qui penfe2S 
% que les convulfîons du défefpoir ôc de 
a> la misère pafferont comme tant d'autres^ 
a> & d'autant plus rapidement qu'elles fe* 
»ront plus violentes, êtes-vous bien fûrs 
s> que tant d'hommes fanis paiia vous laif- 
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h feront tranquillement (avourer les mets 
» dont vous n'aurez voulu diminuer ni 
»le nombre 9 ni la délicateflef.... Non, 
»vous périrez, & dans la conflagration 
s» univedelle que vous ne firémiflez pa» 
j» d'allumer, la perte de votre honneur 
>ne fauvera pas une de vos déteftables 
» jouiflances. 

3» Voilà ou nous marchons Ten* 

étends parler de patriotifme, d'élans du 
^patriotifme, d'invocation du patriodT- 
3» me. Ah ! ne proftituez pas ces mots de 
» patrie & de patriotifme. U eft donc bien 
^ magnanime f effort de donner ime por- 
» tion de fon revenu pour fauver tout ce 
» qu'on pofsède ! Eh y Meffieurs^ ce neft 
s^làque de la (impie arithmétique, 2c 
» celui qui héfiterâ y ne peut défamer 
a» l'indignation que par le mépris que doit 
1^ infpîrer fa ftupidité. Oui ^ Meflieurs , c'eft 
» la prudence la plus ordinaire y la iageffe 
» la plus triviale^ c'eft votre intérêt le plus 
a» groflîer que f invoque. Je ne vous dis 
9 plus comme autrefois : donnerez-vous 
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» les premiers aux nations le fpeélacle d'un 
^ peuple aflemblé pour manquer à la foi 
» publique f Je ne vous dis plus : eh ! 
» quels titres avez-vous à la liberté , quels 
» moyens vous relieront pour la main- 
» tenir , fi dès votre premier pas vous 
j^furpaflez les turpitudes des gouverne- 
» mens les plus corrompus , fi le befoirf 
» de votre concours & de votre furveil- 
y> lance n eft pas le garant dé votre Con(i 

j> titutîon f Je vous dis : vous ferez 

» tous entraînés dans la ruine univerfelle ; 
3D & les premiers intérélTés au facrifîçe 
»que le gouvernement vous demande, 
» c*eft vous-mêmes. 

a> Votez donc ce fubfide extraordinaire^ 
» qui, puiffe-t-il être fufEfant ! votez -le ^ 
» ^irce qùé fi vous avez des doutes fur 
» les moyens ', doutes vagues & nort 
» éclaircis , vous n en avez pas fur la 
» néceffîté , & fur notre impuiflance à le 
30 remplacer y immédiatement du moin^i 
» Votez-le , parce que les circonftancei 
> publiques nefoufFrent aucun retard^. fit 
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» que nous ferions comptables de tx>uc 
s> délai. Gardez-vous de demander du tems; 
xr le malheur n'en accorde jamius.... Eh î 
s>Mefneurs^ à propos d'une ridicule mo« 
D don du Palaîs-Royal ^ d'une rifible infur^ 
».reôion qui n'eut jamais d'importance que 
a>dans les imaginations foibles^ ou les 
SI defleins •• pervers de quelques hommes 
s> de mauvaife foi ^ vous avez entendu 
an'aguères ces mots forcenés : Catilina ejl 
» aux portes de Rome ^ & fon délibère. 
» Et certes , il n'y avoît autour de nous 
» ni Catilina ^ ni périls ^ ni faâions ^ ni 
» Rome . • . . Mais aujourd'hui la banque^ 
^ route ^ la hideufe banqueroute eft là ^ 
» elle menace de confumer vous , vos 
» propriétés, votre honneur •••• & vous 
^ délibérez » î 

Des acclamations unîverfelles y des ap^ 
plaudiffemens , des cris d'admiration ^ 
un élan général de patriotifme fut la ré- 
ponfe de rAffemblée à ce difcourâ. Un 
feul député fe leva & dit : je demande 
à repondre à M, de Mirabeau. Mais il 
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demeura le bras tendu ^ immobile de 
muet j comme fi fon entreprife l'eût glacé 
d'épouvante. Tout le refte demanda à aller 
aux voix^ ôc après une féance de dix 
heures^ on rendit le décret fuivant : Vu 
Vurgence des circonjlancesy & oui le rapport 
in comité des finances ^ VAffèmblée Natio^ 
nale accepte de confiance le plan de M. h 
premier miniftre des finances. 

M. Necker préfenta le premier oflobre 
à TAffemblée un projet de décret qui 
n étoit que le développement de ce plan , 
& après l'avoir remerciée des fentimens 
honorables pour lui , qui lui avoient fait 
adopter fes idées, il la pria d'accepter 
comme un gage de fon zèle & de fa 
foumiffion à la loi , une contribution de 
cent mille livres à laquelle il s'impofoît 
lui-même. Je Jêclare avec vérité^ ajouta-* 
t-il, que je Vai fixée fort au-deffus de la 
proportion que ÎAjfemhlée a prefcrite. 

« La France , lui répondit le préfidenty 
» eft depuis trop long-tems accoutumée 
P aux facrifices que vous faites à la pa^ 
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btrîe, pour que rAffemblée Nationale 
» puîfle être furprife de celui que vous 
^ annoncez encore aujourd'hui ; elle me 
y^ charge de vous en témoigner fa fatîsfac^ 
3» don : fur le furplus elle délibérera ». 

Le projet de décret préfenté par le 
miniftre étoît divifé en trois parties. La 
première , relative à l'équilibre à mettre 
^ncre les revenus & les dépenfes fixes ^ 
portoît fur des réductions à faire dans 
les dépenfes 6c les penfions. Elle ne parue 
pas fufceptible d'être décrétée parce qu elle 
préfentoit plus d'apperçus que de vrais 
réfultats y & parce que plufîeurs .craî- 
gnoient avec raifon qu'en adoptant en ce 
moment les plans économiques^ on ne 
parût fe fermer les voies à des réformes 
plus importantes , impoflibles à eiFeâuer 
à l'homme du caraâère te plus ferme àc 
ie plus inflexible y & pour lefquelles ce 
n'étoit pas trop de toute la puifTance d'une 
Affemblée Nationale. La féconde , rela- 
f^yc aux besoins extraordinaires de l'Etat ^ 
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relever l'idole du defpotifme* Umtérèt 
de l'autorité royale fi long-tems chère à 
la nation , qui durant tant de fiècles n a- 
voît trouvé qu'en elle feule un^ rempart 
contre la tyrannie des prêtres & des grands j 
mais que les vexations des miniftres ôc 
le brigandage des favoris avoit depuis ren- 
due- fi redoutable ; un feint attendriffement 
fur le fort du roi qu'ils repréfentoient 
dépouillé, avili 5 détrôné & qu'ils avoient 
en effet réduit à cette condition déplo- 
rable jufqu au moment où le peuple le 
délivra enfin du cruel & honteux efcla- 
vage auquel ils Tavoient condamné ^furent 
les.prétextes dont ils usèrent pour colorer 
leurs perfides projets, pour donner une 
impulfion aux efprits peu éc^-^irés & ral- 
lier autour de leurs bannières une mul- 
titude d'honimes honnêtes, mais foibles, 
& plus fufceptibles de recevoir une im- 
preflion, que defe décider par des motifs 
raifonnés. 

Ceft par ces artifices que lors de la 
fameufe queftion de la fanâion royale;^ 
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ils parvinrent à féduîre une grande partie 
de rAffemblée Nationale elle-même , ea 
préfentant les fages précautions de la li- 
berté comme des attentats contre la 
perfonne du prince , & les patriote» 
comme des conjurés* Comme fi les vrais 
foutiens de la puiffance du monarque 
n étoîent pas ceux qui rafFermîflbient fur 
la bafe immuable & facrée de la Conftî- 
tution ^ & les vrais confpîrateurs , ceux 
qui mettoient tout en œuvre pour dégrader 
à la fois & le prince & le peuple, en 
changeant le roi en defpote & les citoyens 
en efclaves. 

Vaincus dans cette lutte de rîntrîguef 
contre le patriotifme j ils déployèrent de 
nouveaux efforts, pour défendre leur or- 
gueilleufe avarice , & s'opposèrent vive- 
ment à ce quû les arrêtés du 4 août 
fuffent préfentés à la fanffion, dans la 
crainte que fi le prince Taccordoit, le 
fort de fariftocratie ne fut irrévocable* 
ment décidé; & que s'ils parvenoient à 
\ lui arracHer un refus ^ i^ls «'euffent pas 
l Ni) 
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faifoîent que redoubler fa paffion pour 
la liberté. Cependant la famine qui Favoit 
épargné dans les premiers jours de la ré- 
volution, quand elle défoloit les villes 
& les campagnes des environs , TinveAiç 
à fon tour lorfquune fuperbe récolte 
fembloît devoir lui affurer l'abondance* 
Cette difette étoît bien naturelle dans fon 
principe : les provinces voifînes dont la 
grêle avoit dévafté les moiiTons Tannée 
précédente , & qui d'ailleurs étoient épm- 
fées d'avance par Tapprovifionnement de 
Paris y arrêtoîent les convois de vivres que 
Ton y envoyoît , exigeoient qu'on leur en 
vendît une partie, & quelquefois même 
les retenoient en totalité. Les fermiers 6e 
les riches propriétaires effrayéà des vifites 
que des villages armés faifoient dans leurs 
maifons, 6c encore plus du pillage des 
marchés fouvent livrés à des hommes aP* 
famés 6c turbuiens , cachoient foîgneufe- 
ment leurs grains. D'un autre côté , c étoit 
le tems desfemaiiles, 6c cette circonftance 
leur pfFroit un prétexte fpécieux de garder 
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une certaine quantité de bled , & de laîfler . 
çn réferve la récolte nouvelle qu'ils ne 
pou voient, difoient-ils, faire battre, leurs 
gens étant employés à enfemencer la terre* 
Plufîeurs villes même effrayées des pérlU 
auxquels elles venoient d'échapper , & 
peu ralTurées par une des années les plus 
abondantes qui ait jamais répondu- aux 
travaux des cultivateurs, faifoient des amas 
de grains & refufoient de les laiffer fortir. 
Les mefures fages ôcvigoureufes du comité 
des fubfiftances , Tadivité infatigable de 
la garde nationale parifienne , & plufieurs 
décrets de TAflemblée Nationale, réta- 
blirent enfin la libre circulation des comef- 
tibles» Les denrées affluèrent dans les 
marchés , mais la difette continua à fe 
faire fentir dans les maifons. 

Depuis long-tems le defpotifme de la 
cour & Favidité des riches de toutes les 
claffes s'étoient ligués pour enchaîner 
le peuple par la faim , & lever un impôt 
fur fes fueurs & fa misère* Ce fut etn 
1730^ fous le miniftère de M. Orry,que 

Niv 
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commencèrent ces fpéculatîons atroces; 
Tandis que des hommes de génie & amis 
de Thumanîté difcutoient lea grandes 
queftions d'économie politique & rurale , 
les agens du gouvernement careffant aviec 
complaifance le fantôme du defpotifme 
légal y fe félicitoient de voir des écrivains 
diftingués^ dupes de leurs propres chi- 
mères y les préfenter à Tadoration du 
peuple; & faififlant avidemment la partie 
du fyrtême des économiftes ^ qui pouvoit 
féconder leur fyftême de déprédation y 
donnèrent le célèbre arrêt du confeil de 
1754., qui permît l'exportation des grains 
à l'étranger , fous prétexte de hauffer le 
prix des terres ; mais^ en effet, pour dou- 
bler le produit des vingtièmes ( û ) , & 
$» I i ' ■>■ Il ■ ■ I I ' ^ 

(a) Cette manière de foulager les contribuables 
ëtoit affez ordinaire à ce gouvernement dont le 
fpeftre , tout dégoûtant encore du fang & des 
larmes de tant de viclime.s,femble s'obftiner à nous 
pourfuivrc,. En 1787, il exerça le mêmç mono-^ 
pok fur la Yia:nde j U prix en fut porté à dou2it 
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ouvrir la carrière au plus affreux brigan- 
dage. 

Le plan d'opérations du gouvernement 
demandoit de grandes avances, car on 
n'achète pas le bled à crédit. Les riches 
propriétaires, les financiers, les gens de 
robe , les gens de cour , tous s'emprefsèrent 
de lui porter leurs fonds dans Fefpoir cer- 
tain d'augmenter le revenu de leurs capi- 
taux & de leurs propriétés territoriales. Les 
miniftres & le roi lui-même prirent part 
à cet horrible trafic : Louis XV fit une 
avance de dix millions pour favoriler la 
fortie des grains hors du royaume , & 
gorger fon propre tréfor de la fubftance 
même de ce peuple dont il avoit fi long- 
tems été Tidole & qui lui avoit donné 
le nom de Bicn-aimé. 

Pour affurer le fuccès de cette monf- 
trueufe affocîatîon, un arrêt du confeil 
vint défendre d'écrire & d'imprimer fur 

fois au lieu de huit, ce qui augmenta dç dix-» 
huit millions fimpcfirion de Paris. 
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radminiftratîon des finances. On répandît 
enfuite des légions de sbîres înquifîteurs 
pour furveiller jufqu'aux foupirs du défef- 
poir , & le plus impénétrable myftère cou- 
vrit & les meurtrières manœuvres , & les 
calculs affreux d'une fociété d'hommes, 
que dis-je f d'une troupe de bêtes féroces 
qui s'apprêtoient à dévorer la plus riche 
contrée de l'Europe. Enfin* le 12^ juillet 
1757, M, de Laverdy vendît la France 
pour douze ans à une compagnie de 
monopoleurs. Cet abominable parte (a) 
que Ton peut bien appeler le paâe de 
famine , avoit été rédigé par le fîeur 

»-■ ■ . !■ ■ I I I. ■ I ■ ^ 

(a) Il contenoit vingt articles. Dix-fept renfer- 
ment les inftructions & obligations du généraliflîme 
agent de Tentreprife. Uji autre prefcrit au caiffier 
' de tenir prêts au mois de novembre chaque année 
fes comptes , fes états d'émargement pour répartir 
aux aflbciés &c aux croupiers les béoéfices de 
Tentreprife. Par le dernier , le miniftre ofFroit à 
Dieu pour l'engager à protéger fon entieprife, de 
diftribuer Jzx cens livres aux pauvres , qu'il va 
s'eflForcer d'affamer & de faire périr l 
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Cromot du Bourg, alors premier commis 
des finances. Quatre millionnaires pre- 
neurs du bail, les fieurs Rai de Chaumont 
receveur des domaines & bois du comté 
de Blois , Rouffeau receveur des do- 
maines & bois du duché d'Orléans, Per- 
ruchot ancien entrepreneur d'hôpitaux 
d'armée , & Maliffet ancien boulanger , 
après avoir été meunier banqueroutier, 
couyroient de leurs noms cette tourbe de 
miniftres , d'intendans de finances , d'in- 
tendansde provinces , de préfidens & con- 
feillers de cours fouveraines,& cette foule 
de courtifans & de financiers conjurés 
contre la fubfiftance d'une nation entière. 
Quatre intendans des finances (a) , les 

(a) Ils ne font pas nommes dans le bail.^ Maïs 
M- le prévôt de Beaumont ancien feciétaire du 
clergé de France, qui découvrit cette ligue in- 
fernale, eu a connu les chefs Se les principaux 
agens. Vingt-deux ans de captivité dans cinq Bat 
tilles différentes , & des vexations inouies furent 
le prix d'un fervice qui auroit mérité des cou- 
ronnes civiques. 
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fieurs Trudaîne de Montigny^ Boutîn^ 
Langloîs & Boullongne, fe partagèrent 
Id royaume , fe diftribuèrent à chacun 
un nombre é^û de provinces à ravager, 
& entretenoient la correfpondance avec 
les intendans provinciaux. MM. Bertin 
& Sart^ne eurent le fecret de Fentreprlfe; 
ce dernier s'étoit réfervé la capitale ôc 
Tile de France. Le fieur Maliflet nommé 
par le roi généraliflîme agent de l'entre- 
prife , devoit fe porter par-tout où le befoin 
le requerroit pour commander , diriger 
& payer cette foule d'ouvriers,^ de corn- 
miffionnaires , d'infpeâeurs ambulans, de 
blatiers , de batteurs en grange , de cri- 
bleurs y de voituriers , d'emmagafineurs 
& de gardiens des greniers domaniaux , 
forterefles & châteaux royaux où s^amon- 
celoient tous les ans fous le nom du roi 
tous les grains & farines dits du roi. Les 
parlemens {a) fecondoîent avec ardeur 

(a) Les parlemens de Rouen & de Grenoble 
furent Jes feuls qui osèrent faire parlea: les Ipir 
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cette opération mîniftérîelle ; les riches en 
profîtoient; les citoyens aîfés n ofoient 
réclamer dans la crainte de compromettre 
leur exiftence : les plaintes ôj: les plai- 
gnans étoient enfevelis fans pitié dans les 
goufres de la Baftille, & fi le peuple 
fur qui tomboît plus direftement tout le 
poids du monopole^ laiffoit échapper quel- 
ques murmures , des gibets & des bour- 
reaux le contraignoient au filence ^ & on 
le forçoît 3 dans la crainte d'être pendu , 
à mourir tranquillement de faim. On eût 

contre cet infâme trafic. C'éroît au parlement 
de Rouen que M. le prévôt de Beaumont avoit 
voulu le dénoncer. Mais M. deRînvilie, principal 
commis de Rouffeau, ayant laifle ce paquet pour 
le conçrefigner chez M. Boutîn qu'il ignoroit 
alors avoir part à cette entreprife , un premier 
commis ne manqua pas , félon 1 ufage de ce teras- 
ià , de l'ouvrir & de le porter à fon maître qui 
de concert avec la police Se le mîniftère, étouffa 
ïe^ réclamations & prévint la révélation du myf- 
tère d'iniquités, en faifant renfermer dans des pri- 
ions d'Etat tous xeux qui en avoient connoiffance. 
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dit qu une armée de brigands avoît envahi 
Tempire pour fe partager (es dépouilles, . 
& ces brigands étoient le gouvernement 
lui-même & fes agens. Non , les annales 
du monde ne préfentent pas un plus hor- 
rible attentat contre le genre humain, 
ni un tel prodige de tyrannie; je me 
trompe , un plus grand prodige encore , 
c'eft que ce crime immenfe ait été impu- 
nément renouvelle quatre fois en foixante 
ans, & que la barbarie des tyrans naît 
' pu laffer la patience des peuples , ni la 
patience des peuples affouvir Tinfatiable 
avidité des tyrans. . 

Sous le miniftère de Machault, une 
compagnie dont les agens fecrets étoient 
les nommés Bouffé & Dufourni négo- 
ciansj avoient acheté le privilège d'affa- 
mer la France j & les famines générales 
de 1740, iT^i , i7;2atteftent ThabUeté 
de ces monftres & leur incroyable voracité. 
Un autre bail de même nature paffé en 
172P, avoit fervi de modèle au leur, 
comme leur traité lui-même en fervic 
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au pade de Laverdy. L'exploitation de ce 
dernier privilège ne fut ni moins défar* 
treufe pour la France, ni moins lucrative 
pour la compagnie, que ne Pavoit été 
celle du précédent. Cinq fois la famine 
docile vînt groffir fes dividendes & pré- 
cîpitèr dans le défefpoîr ôc le tombeau 
des milliers d'infortunés qui ne pou- 
vant de toutes leurs fueurs & de tout 
leur fang payer le pain noir dont ils 
avoîent befoin pour foutenîr leur mal- 
heureufe exiftence , expirèrent avec toute . 
leur famille dans les angoifTes de la faim. 
Les années 17^7, 1*7 58 , 1769 y ^nS$ 
1776 , virent donc déployer de nou- 
veaux talens dans Tart d'affamer un empire 
& d'extraire de lor des cadavres des mal- 
heureux defféchés par la misère. 

En 1768 les opérations s'étoient ag- 
grandies. Des entrepôts avoient été 
établis dans les îles de Jerfey & de 
Guernefey : le bled de France y demeu- 
roit entaflé dans des magafins, d'où fa 
fortie étoit réglée par un tarif gradué fur 
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les befoins preffans du peuple & Tavidîté 
des monopoleurs. Cette idée mère eft 
due à un chevalier Fôrbin qui la pro- 
pofa à table chez madame la comtejfe 
d'Eftaing ; & fon exécution , à Vhuma-' 
nitéde M. Maynon d'Invau alors contrô- 
leur général. Elle étoit bien digne de la 
proteftion de M. l'abbé Terray fonfuccef- 
feun AufFi accorda-t-il à cet établiflement 
une affe£lion confiante, & travailla-t-il 
à lui donner plus d'extenfion en y joi- 
gnant les moulins & magafms de Corbeil 
qu'il fit acheter par le roî. Ce grand mi- 
nîftre qui avoit découvert ce principe 
nouveau en finances, qu'il faut établir 
le niveau entre les dépenfes & les re- 
cettes , parvint à ce merveilleux équili- 
bre par deux moyens qui font autant 
d'honneur à fa probité qu'à fon génie, 
la banqueroute & le monopole des grains. 
On fe fouviendra long-tems que ce furent 
là les deux grands pivots de fon admî- 
niftration , & fi les malédictions du peuple 
pourfuivent encore fa mémoire, les re- 
grets 
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^rets de fes coopérateurs qui ont oCé 
faire entendre Ton éloge (a) jufques dana 
rAffemblée Nationale, en font un grand 
dédommagement fans doute, & la pofté- 
rîté lui rendra éternellement cette juftice^ 
que peu de miniftres poffédèrent au môme 
degré le talent de travailler un royaume 
en finances. 

M. Turgot crut que la proteâion de la 
vie des hommes devoit être comptée pour 
quelque chofe dans la dette du gouverne^ 
ment , & voulut diflbudre une compagnie 
dont les bénéfices n étoient fondés que 
fur les calamités publiques. Mais les fa-» 
mines de 177; $ m^$ ai la guefre dei 



{a) Un tepréfentant de la nation a oCé, etk 
pleine Aflemblée Nationale, placer labbé Tetni 
entre Sulli Se Colbert- Cétoît placer Mandrk 
entre Turcnnc & Condé* Ce par^oxe n'a fuê 
fiirpris dans la bouche d'un ancien kctéuAte du 
chancelier Maupeouj on lui pardonne quelquei 
opinions étrangof en faveur de (ci connoiiTaficiM 
ic de raflî:!uité de (es travaux dans U comité d«l 
finances. 

Tome m. O 
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farines lui apprirent que la politique d'un 
miniflre financier devoit être différente 
de celle d'un minîftre citoyen, & que 
ies droits de Thumanîté ne pouvoient 
entrer ni dans la morale ni dans les caU 
culs d'un contrôleur général. Forcé pour 
nourrir la France, d'avoir recours aux 
accapareurs mêmes qui l'affamoient, il 
Voulut du moins fauver l'honneur du gou- 
vernement , & ne foufFrit pas que le nom 
du roi fût profané par fon infcription 
'dans ce pa£le homicide. Les întéreffés 
dans les grains, défefpérant de l'effrayer ou 
de le féduire , armèrent contre lui la ca- 
lomnie. Durant fix mois entiers une corref* 
pôndance fuppofée fut mife fous les yeux 
du monarque, & le miniftre perdit fa place. 
Un des articles du bail de Laverdy 
portoit qu'il feroit renouvelé & il le fut. 
Ill'auroit encore été en lySp , fans l'heu- 
reufe révolution qui a délivré la nation 
de cette troupe de vampires altérés de 
fon fang. Ce fut le Noir qui , à l'infu 
du miniftre des finances , fut chargé par 



fet CoNsTiTUTîOî^ Françoise* aif 

fon protecteur & fon complice Sartine, doi 
cette infâme négociation, 

M. Necker qui vit toujours avec hor^ 
reur un étabiiflement dont les comptoirs 
repofoient fur des ofTemens humains, 
fut forcé de fuivre le fyftême qu*il trouva 
établi, & ne put parvenir à le renver- 
fer (a). Le caraftère moral de Louis XVI 
en ' impofa cependant à la rapacité des 
monopoleurs : leur traité lui fut toutefois 
préfenté comme un moyen de tenir le 
prix des farines à un taux modéré & d'op- 
pofer une digue aux accapareurs en arrè» 
tant leurs fpéculatîons ; mais ils n osèrent 
lui donner une extenfion qui eût pu faire 
parvenir au trône les gémiffemens des 
peuples ; & jufqu^au mîniftère de Brienne, 
ils furent contraints de fe reflerrer dans 
le bénéfice fourd de leurs ténébreufes 

(a) PreiR fur cet article par un repréfentant 
clc la Commune de Paris , Se interrogé pourquoi 
îl jiavoît pas détruit cette meurtrière aggrégation, 
xi répondit en propres termes , je ne rai pq^ pu^ 

On 
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opératîofns. Le monopole prit alors uti 
nouvel eflbr. Les miniftres ayant réfolu 
He réduire les parlemens par la guerre 
civile, & le peuple par la famine, on re- 
fîouvela au mois d'avril 1788 la permif^ 
fion d'exporter les grains hors du royaume; 
& le parlement de Bordeaux eut feul le 
icourage de s*oppofer à une loi fi défaC 
treufe dans les circonftances» La grêle 
même du 13 juillet, qui dévafla foixante 
lieues de pays ^ & menaça d'une difctte 
générale le royaume déjà ruiné par une 
adminiôration plus funefte que les fléaux 
du ciel , ne put fufpendre leurs mefures 
tyraîmîques. Une grande partie de la ré- 
icoite de 1787 avoit été tranfportée à 
Qferfey & Guernefey, au banc de Terre • 
Neuve , &c. & le peu de bled qui reftoît 
jen France en 1788 étoit déjà vendu aux 
accapareurs lorfque M* Neçker rentra 
dans le mîniftère , le 2(J août de la même 
année. L'une de fes premières opéra- 
tions fut de défendre l'exportation des 
grains , maïs les accaparemens étoient 
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confommés^ & ce qui avoic échappé à 
la grêle étoî^ fur . mer ou en route pour 
y aller. Trompé par fes commis eux-mêmes 
donc quelques-uns étoient aux gages des 
monopoleurs ^ il vit ou crut voir du dan-« 
ger à retenir les bleds qui étoient encore 
fur nos rivages , & accorda une prime 
d'encouragement à ceux qui en impor* 
teroient de l'étranger. Envain eût-il armé 
les lôix contre les brigands, la plupart 
auroient échappé au glaive de la >uflice> 
éc de leurs immenfes magaQns auroient 
infulté à nos malheurs : leur fupplice même 
eût été une nouvelle calamité. Le fort de 
la France étoic y il eft vrai y entre leurs 
mains; mais leur mort nauroit pas mis 
en notre puiflfance les dépôts qu'ils avoient 
établis hors du royaume. Il falloit donc 
périr ou payer notre rançon au poids de for, 
. Dans cette cruelle alternative le mi- 
jiiftre réduit à compofer avec les alTaflins 
pour les empêcher d'éjgorger la natioa 
entière après l'avoir dépouillée , engagea 
le roi à racheter d'eux à grand pn^ la 

O iij 
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fubfiftance de fon peuple & à la lui revendre 
à perte. Ce ne fut que par un facrifice 
de quarante millions que Louis XVI dans 
la plus grande détrefle où les finances fe 
foîent jamais trouvées , préferva la France 
des horreurs qui rinveftiflbient de toutes 
fZTts. Ce ne fut que par une foule de 
complaifances , que*par des lettres apolo- 
gétiques & des arrêts du confeil même, 
fans date & fans affiches ^ que lui diâoient 
les monopoleurs ; il faut tout dire ^ ce ne 
fut qu'en expofant fa propre réputation , 
que le diredeur général vint à bout de 
fauver la patrie qull avoit- adoptée. 

A' rapproche des Etats -Généraux, les 
aflbciés ôc croupiers du pade de famine 
reprirerit leurs travaux avec une nouvelle 
ardeur. Tandis que Ton couvroit de trou-* 
pes les environs de la, capitale , afin , difoît- 
on y de protéger fes convois , on faîfoit 
battre la çaiffe dans les villes voifînes , 
on fuppofoit (a) des ordres duroi ÔC 

(a) Cette manœuvre des ennemis de la révo* 
iutiou eft bien connue. En voici un tr^^t fur mille 



ET Constitution Françoise, aif^ 
du miniftre pour prohiber lexportatioit 
& couper la circulation des grains dans 



que l'on pourroît citer. Le premier miniftre des 
finances manda chez lui dans le mois de juin oit 
juillet 178^ , plufiqurs des plus riches fermiers. & 
cultivateurs de la Beauce &c de la Brie, afin do 
fe concerter avec eux fur rapprovifionoement de 
Paris Se des villes voifines » ^ les conjura avec 
les plui -fortes inftances de remplir les engagemens 
qu'ils venoient de prendre avec lui. A leur retour 
chez eux , ils trouvent des lettres miniftérielles 
fignées Necker y qui leur défendoient de porter 
des grains aux marchés. Lun d'eux , furpris d'un 
ordre il contradiâoire avec celui quil venoit de 
recevoir de la bouche du miniftre» pare fur-ie« 
champ pour lui en demander l'explication. La lettre 
fe trouva faullè : M. Necker lui dit de s'en tenir, 
à fes ordres verbaux , & de n'ajouter aucune foi 
à tous les écrits prétendus Hgnés de lui , qui y 
dérogeroient. Il le pria de donner le même avi^ 
à ceux de fes confrères qui feroient dans le même 
cas. On feroit tenté de croire que la prétendue 
lettre de M. Necker à M» Bcrtier , dont parle 
M. Camille Dcfmoulins, d'après M. Rutledge , 
dans fes Révolutions de Brabant , eft un morceaa 

Oiy 
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les provinces de l'intérieur. MM, Bertîer 

de Sauvigny, intendant de Paris ^ & le 

»i ■ ' ■ ■ *» 

du même genre , & que l'on a furpris ia bonne 
foi de ces écrivains. Ne connoiffant pas l'écriture 
de l'ancien premier miniftre des finances , nou.ç 
n'avons pas cherché à la vérifier. Mais fi Ton rap- 
proche de Tanecdote précédente , dont la vérité 
cft înconteftablc , le vol du fceau de la ville fait 
pour la première fois peu de jours après la prife 
de la Baftille ^ & renouvelé nombre de fois dans 
un aflez court intervalle ; la diftribution faite aux 
brigands, d'uniformes de gardes-françoifes & fuit- 
Tes y les faux édits du roi -, les faux décrets de 
l'AfFemblée Nationale , &c. répandus avec pro- 
fufion dans tout le royaume , on reconnoîtra fans 
peine combien cette efpèce de taâique eft fami- 
lière à nos ennemis. Je me fie à la vérité , dit 
M. Nccker , elle ferait pour moi les cheveux 
de Samjon fi je voulois en faire ufage. Nous 
©fons l'y inviter avec tous les bons citoyens. Sans 
doute il eft doux pour une ame élevée de répondre 
comme Scipion à fes calomniateurs : Citoyens , 
cUons ail capitole y cefl à pareil jour que j^ ai 
vaincu Carthage. Mais il y a peut-être plus de 
grandeur encore à répondre foixante & dix fois 
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Noir étoient alors , à ce qu'on affure , les 
chefs de cette compagnie ; Pinet en étoit 
le caîflîer général. Il avoit fuccédé à 
Mirlavaud que iabbé Terray en 1773 ^ 
avoit eu le front de décorer du titre de 
tréforier des grains pour le compte du roi ; 
celui-ci avoit eu pour prédéceffeur le (ieur 
Goujet caiilier du bail de Laverdy. 

La fortuhe de Pinet étoit originaire- 
ment très-bornée, & fes premiers place- 
mens dans Tafifaire des grains étaient une 
iimple fpéculation de commerce. Son 

comme Caton à fes calomniateurs, & à confondre 
les mécbans , non pour (a propre vengeance , mais 
pour la confolarion des bons &c rcncourageraent 
des foibles, qui feroient tentés de ne plus croire 
à la vertu. C'eft un hommage à l'opinion publique 
que lui doit le premier adminittratear qui ait 
appris aux françois à la rcfpeder , & fi pour une 
ame fenfible il y a quelque douceur dans Via-- 
juftice & même dans Vingratitude , il y en a 
plus encore à aflTurer le triomphe de la juftice &: 
de la vérité , & à forcer à la reconnoiflânce une 
nation généreufe & fenfible , mais facile à égarer. 



ai8 RiêvoLUTiON DE 178P, 
intelligence & fon a£livité lui méritèrenf 
bientôt Tinitiation aux grands njyftères , 
& on le fit agent de change pour lui 
donner plus de moyens de trouver des 
capitaux, La facilité des placemens , leur 
ërorme produit, (il prenoit de l'argent 
depuis 30 jufqu'à 7 j pour |- , ) Fexaclitude 
des paiemens ayant attiré chez lui la foule, 
en 1787 , il prit tout-à-coujJ fon vol, & 
le fyftême de {qs opérations embrafla la 
France entière* Tous les fonds qu il re- 
cevôit, il les convertiffoit en grains, & 
en 178P, cinquante à foixânte millions 
étoient employés à ces fortes d'achats 
dont le bénéfice à la revente s'élevôit de 
70 à 100 pour ^. 

Delà fes liaîfons intimes avec Tancieft 
miniftère Breteuil, Briennc , Villedeuil,* 
d'Albert, &c. Ce dernier étoît, dit-on, 
chargé des négociations avec Pinet, que 
M. le Noir (a) ne pouvoit fouffrir, La 

(a) Le nom de ce miférable nous rappelle un 
«tait digne de figurer dans Tbliloire du monopolct 
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prife de la Baftiile & le meurtre de M\L 

de Launay & Fiefleiles ne parurent nul- 

*^-^ ■ Il I II ■- ' ■ 1 1 ■■ ^^ 

M. le Noir avoir, en 1780^ accordé aux épiciers 
la permUCon de cumuler l'écàt de chandelier. 
Les fyndics des chandeliers fe plaignent y le Noir 
leur promet de la révoquer, & de n'en plus ac- • 
corder à lavenir s*ils veulent confetstir à un marche 
de fuif pour toute la communauté. Dominique 
Leieu fe préfente , Dominique Leleu , fuccelleur 
de Maliflet dans les moulins de CorbeiL II offire 
un marché de fuif de fept cens milliers ; mais il 
y mettoit bn prix exceffif. Le lieutenant de police^ 
pour faciliter la conclufion , permet aux chandc* 
liers d'augmecter la chandelle d'un fou la livre. 
Les fyndics fignent le traité , & le parlement 
Thomologue. La communauté qui n'avoit pas 
même été confultée , forme oppofirion à rarrct. 
d'homologation. La grand'chambre déboute les 
oppofans, avec amende & dépens , les condamne 
à remplir folidcdrement toutes les claufes du mar« 
ché , & à cinq mille livres de dommages-intérêts 
envers Dominique Leleu. C'cft ainfî que le parle- 
ment eut la lâcheté d'enregiftrer fans lettres de 
judîon un impôt fur la chandelle ^ au profit d'un 
accapareur de fuifs. 

C cft 4ans cette afifkire qu'échappa à Monfei- 
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lement TafFeder : il n'en fut pas aînfî dit 
maflacre de MM. Foulon & Bertier, & de 
la fuite des frères Leleu, Ce ne fut qu*à ce 
moment qu'il commença à témoigner dès 
craintes fur les fuites de la révolution , & 
Ton obferva dès lors des altérations fur 
' fa figure. Enfin, le 2p juillet, il fortit de 
chez lui entre cinq & fix heures du foir, 
après avoir dîné tranquillement avec fa 
famille & invité du monde à fouper. Mais 
il ne revint pas , & l'on fut le lendemain 
qu'il avoit reçu un coup de feu dans 
la forêt du Véfuiet près Saint-Germain- 

s 

gneiir le Noir , en préfence des maîtres chande- 
liers, cette naïveté fi cotinue : Je dois favoir ce 
que cefl qiiiin arrêt du confdl ^ puifque j'en 
fais tous les jours. Que Ton juge par ces deux 
traits, de l'influence que doivent avoir fur l'opi- 
nion publique ces arrêts qu'on ofe quelquefois lui 
oppofer avec tant d aflurance. C'cft cependant par 
refpedl pour la chofe jugée , que nous n'avons pas 
voulu prononcer l'identité de certaine compa- 
gnie , avec celle qui a fuccédé à la compagnit 
ïvlaliiret. 
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cn-Layc, où il avoit une maîfon de cam- 
pagne dans laquelle il fut tranfporté* 

Cet infortuné avoir ^ à ce qu on airure> 
une ame honnête 6c fenfible. Entraîni 
par Tes iiaifons de commerce dans Tabo* 
minable affaire des grains ^ 6c livré à deux 
faâions qui dévorèrent fucceflivement le 
royaume comme la flamme d'un incen- 
die^ par une de ces inconféquences corn* 
munes à la nature humaine^ il tâchoit 
de raflurer fa confcience effrayée , de fe 
perfuader lui*môme de fa probité par la 
certitude qu'il croyoit avoîr de faire fe^ 
f embourfemens ; 6c de fe tranquillifer fur 
les calamités dont fes opérations frap- 
poient toutTempire^ par la confidération 
des biens particuliers qu il faifoit. Il ré# 
pétoit fouvent : Ce qui me fait grand plaijîr, 
ceft. Savoir rendu fervice à beaucoup de 
malheureux. En effet y quelquefois il 
prenoit de préférence de petites fommes 
pour multiplier davantage fes prétendus 
bienfaits* Peu de tems avant fa mort ^ il 
refufa cinquante mille livres d'un homme 
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riche de Saint-Germain , & accepta d'un 
particulier du même lieu douze mille francs 
qu'il lui offrit de la part d'une jeune per- 
fonnc de cette ville dont c'étoit toute la 
fortune. Voilà y lui ditPînet, de r argent 
comme il m* en faut ; faime mieux être 
utile à beaucoup de monde...^ Pour que je 
naye pas d* argent ^ difoîtil, il faudroit 
quil ny en eût pas dans tout Paris ^ù que 
la cour en manquât y ce qui défigne bien 
fufïifamment & la nature de fes opérations 
& la qualité de fes commettans. Il efl: 
j:onftant qu'il ne jouoît point à la loterie, 
qu'il négocîoît peu d'effets fur la place j 
& qu'il étoit étranger à ces dangereufes 
fpéculations de l'agiotage qui ont élevé 
Vil petit nombre d'intrigans au fommet 
de la roue de fortune , & qui précipitent 
tous les jours dans l'indigence une avide 
& imprudente multitude. 

Il paroît que la crife fubîte qui fuivît 
la révolution, intercepta la rentrée de fes 
fonds ; mais il efl: incertain s'il fuccomba , 
au renverfement de fa fortune, 6u Ci fes 
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ço-aflbciés qu'il preflbît d autant plus vi- 
vement y que la fuite d'un grand nombre 
dentr'eux dimînuoit fes reflburces, fe 
délivrèrent par un meurtre de ks împor- 
tunités Ôc de la crainte d'une révélation 
indîfcrette. Un piftolet déchargé, refté 
dans la forêt , un autre chargé , que l'on 
trouva dans fa poche , & qui tous deux 
furent reconnus pour lui appartenir , for- 
tifient le foupçon de fuicide. Cependant, 
durant les trois jours qu'il vécut encore, 
il affura conftamment qu'il avoit été aflaf- 
fine; que fes aflFaires étoient en bon état, 
& que perfonne ne perdroît rien fi Ton 
vouloit s'entendre. Il témoignoit le plus 
grand defîr d'être transféré à fa maîfon 
de Paris , & recommandoit particulière- 
ment un porte-feuille rouge j comme ren- 
fermant la sûreté de fes créanciers. La 
difparution [de ce porte-feuille , jointe aux 
diverfes circonftances de fa mort, don« 
na naiffance à d'affreux foupçons, & une 
banqueroute de cinquante -trois millions 
À des calamités d'autant plus déplorables 
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que quinze cens familles s'y trouvèrent 
englouties, & que fes malheureux prêteurs 
étoient abfolument étrangers au fecret(a) 
de fes opérations. Aînfi finit par un funefte 
défaftre cette affociation de brigands dont 
Texiftence provoquoit depuis foixante ans 
la vengeance célefte. 

On tenta néanmoins encore , & même 
avec quelque fuccès , de faire fordr des 
grains hors du royaume. Mais cette ex- 
portation fut bientôt arrêtée & les bar- 
riçres rétablies fur les frontières^ ainfî 
que cette chaîne de garde que le peuple 
avoît eu l'imprudence de rompre dans les 
pjemiers momens deffervefcence. Les 
moteurs des troubles & défordres , chan- 
geant alors de batterie, employèrent tous 
leurs efforts à répandre de vaines terreurs ^ 
à égarer dans fon cours une circulation 
qu'ils ne pou voient empêcher, à altérer 

(a) 11 ne permettoît même pas qu'on cherchât 
à le pénétrer , & rembonrfoit fur le champ ceux 
qui lui montroient quelque ettvîç de connpîrre l6 
genre de fes placemens. 
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les denrées , à acheter à grand prix Tî- 
naâîon des hommes chargés de les pré- 
parer; ôc telle fut leur habileté dans ces 
criminelles manœuvres, qu'ils réuflîrent 
à faire naître une difette réelle au fein de 
Fabondance , & à faire apparoître le fan- 
tôme épouvantable de la famine aux yeux 
des malheureux parifiens que l'aûivité du 
comité de fubriAance^ avoit arrachés à fai 
fureur. 




Tome IIL 
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CHAPITRE X. 

Projet de guerre civile^ de diffblation de 
VAJfemblée , d'enlèvement du roi à 
Mef^. — Confidence de M. d'EJîaing à 
la reine. -^ Pratiques fcandaleufes des 
arifi^Qcrates. — - Leurs infinuations men^ 
fongères fur les intentions des gardes- 
françoises. — Manœuvres four faire 
admettre le régiment de Flandres. — Son 
arrivée à Verfailles. •— Arrogance des 
confpirateurs. — Leurs mefures pour 
groffir le nombre de . leurs partifans &' 
nffurer leur viâoire. 

JL A terreur d'une guerre civile vint fe 
mêler aux angoiffes toujours croiffantes 
ae la faim. Un projet vafte & digne de 
fes auteurs , avoit été conçu par les chefs 
de Tariftocratie. Il ne s'agifîbit de rien 
moins que d'enlever le roi , de le tranf- 
férer dans une place de gueiYe où Ton 
auroit, en fon nom, levé Tétendart de 
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la révolte contre la nation , lancé dei 
ïnanifeftes Contre fes repréfentans & rallié 
tous le$ anciens agens du defpôtifme ^ 
les miniftres, les généraux, les parlemens, 
les autres cours fouveraines & ces légion» 
d'efclaves de tous les ordres ^ également 
ligués contre le monarque qu'ils flattent * 
& qu'ils volent , & contre le peuple qu îls 
aviliffent & qu*ils oppriment. 

Une foufcription fut ouverte f6crétô>^ 
ment pour le meurtre des bons citoyens* 
Des prêtres & des nobles s'emprefsèrent 
de porter leurs fignatures à ce bureau de 
profcrîptions ; des ambafladeurs étrangers 
ne rougirent pas d'aller groflîr la lifté de« 
conjurés , & des militaires diftingués , 
d^anciens minrftres du roi, de s'en déclarer 
les chefs. On réfolut d*inveftir ; encore 
une fois d*une armée la capitale & Ver-* 
failles y de diflbudre, les armes à la main, 
rAflemblée Nationale ^ d*allumer danà. 
tout Tempire le feu de la guerre civile 
& d enfevelîr dans les flammes , 6c la, 
Conftitution & les droits de Thommç,^ 

Pii 
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& jufqu'au nom de patrie & de citoyen» 
Tel étoît le plan des fuppôts de la ty- 
rannie. Mais Louis XVI , reftaurateur de 
la liberté, ne pouvoit être leur complice* 
Il falloit donc préparer les hommes & 
les chofes , & amener le prince par la 
force des circonftances , à fe jetter lui- 
même entre les bras de fes ennemis. 

La ville de Metz fut choifie pour le 
chef-lieu de Tentreprife & le centre des 
opérations. Sa nombreufe garnifon , la- 
vantage de fa pofîtion fur les frontières 
& de fes imprenables remparts j le courage 
chevalerefque de fon commandant & fou 
attachement aux anciens principes y tout 
déterminoit en fa faveur la préférence des 
conjurés. Une échelle de troupes fut dif- 
pofée fur la route ou très à portée , ôc 
des enrôlemens fecrets dans Paris & les 
.provinces augmentoient tous les jours les 
forces ôç Taudace de la ligue anti-patrio- 
tique. 

. . Cependant ce bruit fourd qui précède 
& annonce forage, commençoit à fe faire 
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entendre. On connoiflbît les violence» 
auxquelles pouvait fe porter Torgueil hu- 
milié , & Ton fe met à la recherche de^ 
confpirateurs , dont on découvre peu-à- 
peu les trames criminelles. L'indignatio» 
iaifît aufStôt les patriotes : les uns fe 
difpofent à une jufte & vigoureufe défenfe i 
d'aurres effrayés des excès auxquels le 
reflentiment dun nouvel attentat contre 
la liberté publique pourroît porter le pa- 
triotifine égaré , cherchent à les prévenir 
par les voies de la douceur & de la pru- 
dence, & M. d'Eftaing écrit en ces termes 
à la reine le lundi 14 fepfembre lySp t 

Brouijlon de lettre de M. le cornu d'Efiaing^ 
à la Reine. 

« Mon devoir & ma fidélité Texigent^... 
» il faut que je mette aux pieds- de la- 
3^ reine Le compte du voyage que f ai fait 
» à Paris. On me loue, de bien dormir la 
» veille d'un aflaut ou d'un* combat naval. 
» J'ofe affurer que je ne fuis pas timide 
» en afl&ires.. Elevé auprès demonfeigneur 

P iij 
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^ le dauphin qui me diftinguoît ^ accou^ 
» tumé à dire la vérité à Verfaiilës dès 
)» mon enfance 5 foldat & marin , inilruit 
:» des formes 3 je les refpeâe fans qu ellea 
» puiflenc altérer ma franchife ni ma fer^ 
1^ meté.t. . Eh bien ! il faut que }e Tavoue 
* à votre majefté , je n aï pas fermé Tocil 
V de la nuit. On m'a dit dans la fociété ^ 
» dane la bonne compagnie^ & que feroit« 
s» ce ^ jufte ciel ^ d cela fe. répandoit dana 
» le peuple I on ip^a répété que Ton prend 
3d des fîgnatures dans le clergé ôc dans la 
i> QoblefTe. JMes uns prétendent que c*eft 

> d acçor^ avec le roi , d autres croient 
>i que. c eft à fon infu. On affure. qu*il y 

> a un plan de formé j que c'eft par la 
^ Champagne ou par Verdun que le roî 
». fe retirera ou fera enlevé ; qu il ira à 
» Metz. M. de Bouille eft nommé , & 
^ par qui ? par M* de la Fayette , qui m© 
^ Ta dit tout bas à table chçz M^ Jauge,- 
» J*ai frémi qu'un feul domeftîque net 
j^Veatçndit, Je lui ai ubfervé quun moç 
» de. f?t boyçh.Q pouvoit devenir un fignat 
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iD de mort. U eft froidement pofîtif M. de 

9» la Fayette H m'a répondu quà 

»Metz^ comme ailleurs^ les patriotes 
» étoient les maîtres^ & qu'il valoit mieux 
3» qu un feul mourût pour le (alut de tous» 
i> M. le baron de Breteuîl y qui tarde à 
» s'éloigner , conduit le projet. On acca« 
» pare l'argent, & Ton promet de fournir 
x> un million âc demi par mois. M. le 
2> comte de Mercy eft malheureufement 
2> cité comme agiflant de concert» Voilà 
j> les propos : s'ils fe répantfoient dans le 
JB peuple, leurs eâfets font incalculables. 
» Cela fc dit encore tout bas. Les bons 
» efprits jn ont paru épouvantés des fuites: 
» le feul doute de la réalité peut en produire 
j> de terribles. J'ai été chez M. l'ambaiFa- 
» deur d'Efpagne , & c'eft-là , je ne le 
s» cache point à la reine , où mon effroi 
»a redoublé. M. de Fernand-Nunès a 
1» caufé avec moi de c^ faux bruits , de 
» l'horreur qu'il y avoit à fuppofer un plan 
> impoflible , qui entraîneroit la plus dé- 
» faftrueufe & la plus humiliante des guér- 

PiT 
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» res civiles , qui occafîonneroît la fé* 
9E> paration ou la perte totale de la mo- 
a» narchie ^ devenue la proie de la rage 
^ intérieure de Tambition étrangère , qui 
j^feroit le malheur irréparable des per- 
3» Tonnes les plus chères à la France. Après 
2> avoir parlé de la cour errante^ pourfui- 
» vie j trompée par ceux qui ne Font pas 
» foutenue lorfqu ils le pouvoient y 6c qui 
» voudroîent (a) encore , qui veulent 
»• a£hiellement Tentraîner dans leur chute 
51 par-là y & m*être affligé d'une banque- 
» route générale ^ devenue dès-lors îndit 
» penfable & de toute épouvantable (b)^ 

m I I I ■ 1 ' 

(a) Il Y a en marge de l*origînal ces autres 
niots : ce Qui voudroient adhiellement l'entraîner 
» par ( dans ) leur chute , & qui s'oteroient à 
)> eux*mêmés , dans leur aveuglement ou par Itut 
"» fureur » toutes les grandes efp^rances qui leur 
t> leftenc v après ni'être affligé d une banqueroute 
)^ générale devenue dès- lors •«...» 

(3) Il y a ici quelque chofe domîs^ maïs on 
doit fe rappeler que ce n^eft qu'un brouilion </e 
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» je me fuis écrié que du moins il n'y 
»auroit d'autre mal que celui que pro- 
» duîroit cette fauffe nouvelle , fi elle fe 
» répandoit , parce qu elle étoît une idée 
» fans aucun fondement. M. rambafladeur 
» d'Efpagne a baiflé les yeux à cette der- 
70 nière phrafe. Je fuis devenu preffant , 
» & il eft enfin convenu que quelqu'un 
» deconfîdérable & de croyable lui avoit 
» appris qu'on lui avoit propofé de figner 
» une aifociation. Il n a jamais voulu me 
» la nommer ; mais foie par inattention ^ 
» foit pour le bien de la chofe , il n'a 
» point heureufement exigé une parole 
»quil m'auroit fallu tenir. Je nai pas 
» promis de ne dire à perfonne ce fait ; 
» il m'infpîre une grande terreur que je 
» n ai jamais connue : ce n eft pas pour 
» moi que je l'éprouve. Je fupplié la reine 
y> de calculer dans fa fagefle tout ce qui 
» pourroit arriver d*une fauffe démarche: 
» la première coûte affez cher. J'ai vu 
» le bon cœur de fa majefté donner des 
alarmes au fort des viûimes immolées; 



\ . 
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» aûuellement ce feroit des flots d'un fang 
» verfé inutilement qu on auroit à regret* 
» ter. Une fimple indécifion peut être fans 
» remède; ce neft qu'en allant au-devant 
» du torrent , ce n eft qu en le careflant, 
» qu'on peut parvenir à le diriger en par- 
» tie. Rien n eft perdu : la reine peut 
» reconquérir au roi fon royaume ; la 
» nature lui en a prodigué les moyens r 
» ils font feuls poffibles : elle peut imiter 
y> fon augufte mère ; fmon je me tais. Le 
» trouble d'hier au foir n étoit rien. Il me 
» paroît que le boulanger , nommé Au- 
»guftin, demeurant rue Sainte-Famille^ 
» a voulu vendre un pain quatre fols plus 
» cher. Il a vu le réverbère defcendu, la 
» corde prête ; fes pauvres meubles ont 
» été brûlés : il fera jugé ; & ceux qui 
» alloient faire juftice eux-mêmes, le fe- 
» ront aulïî. 

» Je fupplie la reine de m'accorder yne 
» audience pour un des jours de cette 
» femaine ». 

Quel effet produifit cette conférence 
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fur les difpofîtions de la princefTe & du 
commandant de la garde nationale de 
Verfailles, quel en fut le rdfultat? Ceft 
un myftère que nous ne chercherons pas 
à pénétrer ; le refpe£l dû à la majeflé, 
royale ^ & un autre intérêt plus puiffant 
encore y celui de la patrie , nous défend 
de percer le nuage myftérieux qui^ enve- 
loppe le trône. Forcés de mêler des noms 
augufles au récit des fcènes défâftreufes^ 
dont la nation gardera un long & dou- 
loureux fouvenir^ nous n accuferons point 
|a compagne du meilleur des rois ^ des 
attentats multipliés des vils courtifans qui 
l'enlacèrent dans leurs pièges ^ Tentrainè- 
rent comme une viûime fur le* bord du 
précipice , & pour ajSbuvir leur orgueil- 
leufe cupidité ^ mirent en danger fa cou- 
ronne & fa vie. Les princes & les peuples 
font prefque toujours égarés par ceux qui 
les flattent^ & l'inflexible voix de Téquiié 
qui commande à l'hiftorien de faire iuftice 
des coupables ^ fans exception de rang âc 
de perfonnes> & de révéler fans nul mé- 
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nagement de dures & trîftes vérité^ , lui 
prefcrit auflî de diftinguer des auteurs du 
crime ^ ceux qui n'en furent que les mal- 
heureux inftrumens , & d'abfoudre la 
foibleffe humaine des forfaits de la def- 
tinée. 

Soit que les conjurés en euffent impofé 
aux princes fur la nature & la marche 
de leurs opérations, foit que les jugeant 
d'après leur cœur & fe tenant bien fûrs 
d'être approuvés s'ils réuflilToient , ils 
cruflent plus prudent de leur épargner 
* l'embarras de la confidence, ils n'en pour- 
fuivirent pas avec moins de chaleur une 
entreprife dont le fuccès leur paroiffoît 
infaillible. 

Ils redoutoient cependant l'influence 
de l'Aflemblée Nationale fur Topintonr 
publique , l'attachement des parifiens à 
la caufe de la liberté , la valeur de cette 
armée de citoyens qui avoit juré de la 
' défendre , la probité du m^onarque & fon 
amout pour fon peuple. Ils s'attachèrent 
donc à énerver la force de l'Affemblée j 
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au-dedans^ en fufpendant le cours de Tes 
travaux par des pratiques fecrettes , quel- 
quefois même par des manœuvres plus 
lâches & plus criminelles encore ^ en 
votant dans les éledions par poignet de 
billets pour faire tomber ainfi une majo- 
rité apparente fur ceux dont Topinion 
connue leur promettoit une vidoîre plus 
facile ; au-dehors y par des pamphlets im- 
pofteurs ou incendiaires 5 dans lefquels la 
rage foudoyée de quelques écrivains dés- 
honoroit la caufe du peuple en feignant 
de la défendre, ou verfoît périodique- 
ment tous les poifons de la calomnie fur 
.les repréfentans de la nation. Ils sefFor- 
çoîent en même tems de décourager les 
bons citoyens par le fpe£lacle hideux de 
l'anarchie, ou par les prédirions les plus 
funeftes , & d'affoîblir par la diflention 
cette armée patriotique qu'ils craignoîent 
tout en affeâant de la méprifer , & dont 
le courage, vraiment héroïque, ne fe ven- 
geoit de fes détraâeurs, qu'en protégeant 
& fanvant tous les jours leurs propriétés 
(c leur exiftence. 
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n'échappaffent à fa vigilance & à fon 
autorité , il crut devoir faire part à M. 
Guîgnard de.Saint-Prieft, miniftre, de la 
tnaifon du roi ^ de la difpofîtiondesefprits, 
foit pour calmer les inquiétudes que pour- 
roit donner l'arrivée fubitc des compagnies 
du centre, foit afin d'engager la cour à 
offrir d'elle-même comme une faveur ce 
qu elle ne pourroît refufer à la force. Il 
lui écrivit donc de THôtel-de-ville même 
la lettre fuivante : 

« Le duc de la Rochefoucault vous aura 
» dit l'idée qu'on avoit mife dans la tête des 
» grenadiers d'aller cette nuit à Verfailles, 
» Je vous ai mandé de n'être pas inquiet ^ 
» parce que je comptois fur leur confiance 
» en moi pour détruire ce projet, & je 
» leur dois la juftice de dire qu'ils avoient 
» compté me demander la permiffiqn, & 
» que plufieurs croyoient faire une dé- 
» marche très-fimple 6ç qui feroit ordonnée 
» par moi. Cette velléité eft entièrement 
» détruite par les quatre mots que je leur 
» ai dits , ôc il ne m'en eft refté que l'idée 

» des 
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# des reûTources inépuifables des cabaleur$« 
» Vous ne devez regarder cette circon& 
» tance que comme une nouvelle indica^ 
a» tion de mauvais defleins ^ mais non ea 
2> aucune manière comme un danger récL 
2» Envoyez ma lettre à IMU de dHoaCr 
7^ morin. 

V On avoît &lt courir la Icart ész^ 
y> toutes les compagnies de greczarSen ^ 
3» & le rendez-vous éroit pour tfcls h&uts 
X) à la place Louis XV »« 

Ce billet du général fi întéreflTant pouc 
i'hîftoire, en ce qu*î! nous peint & U 
difpofition des troupes & ic$ moyens do>it 
on fe fervoît pour les exciter à des dé- 
marches peu régulières, le devient encore 
plus par le parti qu on en fut tirer â U 
cour. 

M. d'Eibing , commandant de la gardé 
nationale de Verfailles , patriote par fy^* 
tême , étoic courtifan par habitude & par 
ambition* SU £iut en croire les bruits 
du tenis, il avoit formé le projet de faire 
éc ùk troupe des cohfittet précorietines qui 
700^ ///t Q 
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feroient exclufivement chargées de la garde 
du prince ; & rien né pouvoit plus con- 
trarier tous les pians , que cette réfoI«tîoa 
des ci-devant gardes françoifes. Sa lettre 
à la reine annonce la loyauté courageufe 
d'un guerrier & Tame d'un citoyen : mais 
foit qu'il fe fût laiffé tromper ou féduire par 
le mînîftre^ foie que nourri dans les cours , 
il y eût vu s'amollir cette roideur de 
courage qu'il avoît montrée dans le? 
camps , & que le vainqueur de la Grenade 
iae fût pas à l'épreuve des charmes d'un 
regard ou de quelques paroles careflantes, 
il parut changer tout-à-coup de fentiment 
& de conduite ^ & fe prêter aveuglément 
aux impulfîons mîniftérielles. 

Peut-être auflî, car on fe perd ici 
dans un océan de conje£tures ^ & pour 
être jufte , il faut , lorfqu'on ne peut ga- 
rantir la vérité , préfenter toutes les 
vraîfemblances , peut-être que la lettre 
circulaire envoyée aux grenadiers pari* 
jîîens fut l'ouvrage de quelque patriote 
jq[ui.crut , en environnant le trône de cett« 
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jtroupe de guerriers citoyens , préferver le 
«nonarque & la nation des attentats de 
leurs ennemis communs ; & que la cabale 
anti- patriotique faifît habilement cette 
circonftance pour effrayer le général & 
le précipiter dans de fauffes mefures. 

Quoi qu'il en foit , le 1 8 feptembre il 
fe rend au comité militaire, & après 
avoir fait fortir tous ceux qui n^étoient 
pas de rétat-major^ il fait prêter ferment 
aux officiers fupérieurs de ne jamais ré- 
véler les fecrets qui vont leur être confiés. 
Alors il leur donne lefture de la lettre? 
de M. de la Fayette & leur peint les al- 
larmes du roi & le péril où cette infur-* 
reàion^ ce furent fes termes , jetteroit là 
famille royale & les repréfentans de là 
nation. On lui répond unanimement qu'il 
faut repoufler la force par la force , & 
qu'il neft aucun foldat-cîtoyen qui ne 
foit difpofé à verfer pour la sûreté de 
l'AfTemblée Nationale & du roi jufqu'à la 
dernière goutte de fon fang. Mais il ob- 
je£le rimpoffibilité de réfifter avec des 
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forces inégales à nne troupe nombreufe &è 
aguerrie , & aflure qu un régiment d'infan- 
terie ajouté aux gardes-du-corps , aux 
dragons & à la garde nationale de Ver- 
failles pourroit écarter les malheurs qu'on 
redoutoît. Après de longues difcuffions 
& f\ir la queftion pofitive qu'il fait en 
/ces termes : êtes-vous en état de réjîjler 
à dix'huit cens ou deux mille hommes 
difcipUnù ù bien armés ? le comité fe 
range à Favis du général & arrête que 
la municipalité fera requife de demander 
au roi un fecours de mille hommes. 

Muni de cette délibération , il s'y rend 
fur l'heure, accompagné defix officiers, 
& la réquifitîon de la garde nationale eft 
adoptée fous la condition que la lettre 
de M. de la Fayette feroit dépofée dans 
fes archives & annexée à fes regiftres. 

]y[aîs M. d'Eftaîng repréfente les dan- 
gers auxquels la publicité de cette lettre 
pourroit expofer fon auteur , & lui pro- 
pofe, fi elle perfifte invinciblement à 
vouloir s'aflurer d'un titre qui autorife 
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fes démarches, de s'adrefler à M» de 
Saint-Prîeft pour en obtenir une lettre 
oftenfible qui puifle remplacer celle de 
M. de la Fayette, La municipalité tou- 
jours docile., agrée auflî tôt cette mefure. 
Le modèle de . l'épître miniftérielle eft à 
Tinftant rédigé & porté au miniftre qui 
s'empreffe d^y appofer fa fignature , & la 
demande d*un régiment d^infanterie efi: 
faite au roi. 

Il femble que la première démarche 
que les circonftances prefcrivoient à M. 
d^Eftaing étoit de fe rendre à Paris & de 
fe concerter avec M. de la Fayette fur les 
moyens d^aflurer la tranquillité du roi & 
la tranquillité publique. Il s'en avifa le len- 
demain & fit part au comité de laréfolution 
qu il avoir ptife de partir pour la capitale > 
malgré les dangers imminens qu'il auroit 
à courir fi la caufe de (on voyage venoît à 
être connue des ci-devant gardes-françoifes. 
La plupart des officiers fupplie le général 
de ne pas expofer à d'aufli grands pé- 
rils une tête auffi chère : on eût dit qu'il 

Qui 
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s'agiffoit de mettre à fin une de ces aveii^ 
tures merveilleufes des fîècles de che- • 
Valérie. Un feul, M. le Goihtre^ lieu- 
tenant colonel y ofa lui dire que dans une 
affaire aufli délicate aucune confidération 
ne pourroit l'empêcher de partir, & quil 
prendroit feulement la précaution de fe 
faire accompagner de dâux officiers. On 
délibère ît déjà fur le choix dés citoyens 
qui auroient l'honneur de fervir de témoins 
& de fauve-garde au .commandant, lorf- 
que quelques perfonnes qui Tavoient fuivî 
dans une pièce voifine de la falle d'af^ 
fembléc, rentrent au comité & lui appren- 
nent que M. d'Eftaing voulant bien céder 
à leurs vives inftances , n'ira point à Paris. 
Il vînt auffi-tôt lui-même reprendre fa place 
au bruit des applaudifTemens del'état-major 
qui ne peut affez admirer tant de fagelfe , 
de fermeté & de patriotifme. 

Les ordres de la cour étoîent déjà 
donnés pour la marche du régiment de 
Flandre. Le général ordonne aux ca- 
pitaines d'affembler leurs comjiagnies pour 
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les en avertir, & de lui apporter leur 
vœu par écrit fur l'entrée de ce régiment* 
Maïs la garde nationale ne partagea ni 
les opinions, ni la complaifance de l'état- 
major : elle confidéra que fous prétexter 
d'aflurer la police des marchés , on avoit 
déjà fait venir à Verfaîlles un détachement 
de dragons fort inutile dans un moment 
où cette ville comptoit dans fon enceinte 
quatre mille hommes fous les armes ; & 
crut entrevoir un piège caché dans cette 
introduSion de nouvelles troupes à leffet^ 
difoit-on , ^e ne pas écrafer de fervice 
des citoyens qui ne. fe plaîgnoient pas, 
qui ne demandoicnt & ne vouloient aucun 
fecours : auffi fur quarante - deux com- 
pagnies , vingt-huit refufent exprefTément 
leur adhéfîon au vœu de Tétat-major. Le 
miniftre de la guerre irrité fait entendre 
à un capitaine employé dans fes bureaux, 
qu'il eft à la veille d'être privé de fa 
place ; le général fait également un crime 
à un autre de n'avoir pas fu extorquer 
le confentement de fa compagnie, & le 

Q iv 
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menace de tout fon crédit pour le perdre 
fi dans cinq minutes il ne lui apporte le 
Vœu qu'il defiroit ; mais les compagnies 
qui avoîent tenu pour la négative étant 
demeurées inflexibles, M, d'Eftaing, fans 
s'embarraffer de roppofitian de la majo- 
rité , n en prit pas moins toutes les 
mefures néceffaires pour l'entrée du ré- 
giment, fans même en faire part à Fétat- 
înajor. 

Des placards affiches dans les rues y 
la gé:iérale battue avec oftentation, & 
toutes ces précautions avec lefquelles on 
excite fi fouvent de la fermentation dans le 
peuple, même en voulant la prévenir, ré-, 
pandirent bientôt cette nouvelle, non fans 
une foule d'exagérations populaires. Déjà 
* Ton faifoit marcher contre Verfailles &- 
Paris des armées formidables ; déjà Ton affu^ 
roit qu un cordon de troupes étoît formé 
autour de ces deux villes, & Ton difoît 
hautement que la patrie étoit de nouveau 
menacée. Les municipalités prennent Tal- 
larme, des courriers font envoyés à la 
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découverte, & la Commune de Paris 
députe quatre de fes membres vers le 
préfîdent de TAflembiée Nationale pour 
s'informer du nombre de ces troupes ^ 
de leur deftination , & rapporter des 
éclairciffemens qui puflent calmer les in- 
quiétuies de la capitale. 

M. de Mirabeau avoit déjà dénoncé 
à TAffemblée les démarches combinées du 
minîftre & de la municipalité de Verfailles. 
Il foutenoit avec raifon que le corps 
légiflatif 9 en permettant aux municipalités 
de requérir Tailiftance des troupes réglées^ 
ne s'étoit apparemment pas interdit , fur- 
tout dans le lieu où il écoit féant, de 
fe faire rendre compte des motifs d^une 
pareille réquifitîon , qu'il feroit bien 
étrange que la municipalité de Verfailles 
pût recevoir des confidences miniftérielles 
qui devroient être ignorées de rAifembléc 
Nationale, & qu'on fit un myftère k 
celle-ci d'une opération que Yon aflurost 
regarder diredement Is sûreté de la ville 
ù de la perfonne du roL Maïs ki te^é^ 
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fentans de la natîon entraînés par le grand 
intérêt des travaux de la Conftîtutîon , 
raflurés d'ailleurs fur les difpofitions pa- 
triotiques d'un corps dont le commandant 
général étoit affis au milieu d eux , crai- 
gnirent de perdre un tems précieux en 
s'engageant dans la difcuffion d'une motion 
incidente, & déclarèrent qu il n y avoit 
lieu quant à préfent à délibérer. 

La fécurité du corps légiflatîf redouble 
Taudace des conjurés , & malgré les ré- 
clamations de la plus grande partie de 
la garde nationale & les menaces du peu- 
ple , le régiment de Flandre fe préfente 
le a? feptembre aux portes de Verfailles, 
M. d*Eftaing annonce en même-tems & 
fon arrivée & la demande que fait le roi de 
la lifte des officiers qui feront allés à fa 
rencontre avec leur commandant. Il part ; 
on le fuit à la municipalité pour y re- 
joindre le prcfident qui devoit précéder 
le cortège ; delà on fe rend aux Menus- 
plaifirs, & l'on s'arrête dans un des bu- 
reaux de TAfTemblée Nationale. Il écrit 
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fon nom en tête d'une feuille de papier 
t)lanc5 invite les officiers à fuivre fot^ 
exemple & à donner au roi cette preuve 
de leur dévouement & de leur refpea. 
On lui obferve qu'une lifte partielle corn- 
. promettroit ceux que Tabfence ^ ou l'i- 
gnorance de ce qui fe paflbit empêcheroît 
de (igner > 6c il termine fa lifte en difant 
que tous les officiers qui étoient alors dans 
Verfailles l'ont accompagné. 

Ceft ainfî que l'on vît le chef d'une 
légion armée pour la liberté fe prêter 
fervilement aux rubriques des fatellites 
de la tyrannie ^ pour arracher de fes 
capitaines Texpreffion d^un vœu auquel 
ils s'étoient refufés , & achever de féduire 
ainfi, par déférence pour de perfides fatra- 
pes , le monarque lui-môme qui lui écrivit 
le jour fuivant de fa propre main une 
lettre de remercîmens en ces termes : 
Je vous charge ^ mon coujin^ de remercier 
la garde nationale de ma ville de Verfailles 
de l'empreffement qu'elle a marqué à aller 
au-devant de mon ré^ment de Flandre :/ai 
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vu avec plaijîr la UJie que je vous avols 
demandée y & quetous vous ont accompagnée 
Témoigne'^ à la municipalité combien je 
fuis fatisfait de fa conduite; je n oublierai 
pas f on attachement &fa confiance en moi y 
& les citoyens de Verfailles le doivent à 
mes fentimens pour eux. C'efi pour [ordre 
ù la sûreté de la ville que j'ai fait venir 
le régiment de Flandre^ qui s^efl bien con-- 
duit à Douay & ailleurs. Je fuis perfuadé 
qiiil en fera de même à Verfailles y, ù je 
vous charge de m'en rendre compte^ 

Sur les cinq heures du foir un déta- 
chement de la garde & Iç préfident de la 
municipalité fe rendent hors des barrières 
au-devant du régiment de Flandre. Il entre 
enfin dans Verfailles traînant après lui deux 
pièces de canon de quatre, huit barils de 
poudre , fix caiffes de balles pefant chacune 
cinq cents livres , un caiflbn de balles 
pour la -chaffe , un autre caiflbn dé mi- 
trailles, & environ fix mille neuf cents 
quatre-vingt-dix crrrtouches toutes faites, 
fans compter celles dojit les gibernet 
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étoiènt garnies. On le conduit fur la place 
jd armes où il prête ferment entre les maing 
de la municipalité en préfence d^s offi- 
ciers de la garde nationale. 

Cette première vi£loire fortifie la con- 
fiance 4es ariflocrates^ & dès ce moment 
ils ofent fe vanter ouvertement de leur 
prochain triomphe. Plufîeurs même por- 
tent la hardieife jufqu à fe montrer dan» 
les promenades publiques & aux revues 
de la garde parifienne , portant à leurs 
chapeaux au lieu de la cocarde aux trois 
couleurs , une cocarde noire , fans doute 
comme le fymbole du deuil dans lequel 
ils fe préparoient à plonger la France 
entière. 

Ils ne fe bornoîent pas à ces excès 
d'arrogance ; ils doubloient le nombre 
de leurs émifTaires pour augmenter celui 
de leurs profélytes & relever le courage 
chancelant de ceux que la timidité em- 
pêchoit de fe déclarer les ennemis de 
la révolution. Les mefures étoient fi 
bien prifes ^ que les conjurés jettèrent If 
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jnafque & crurent inutile de garder dé- 
formais aucun ménagement. On parloît 
donc du départ du roi, de la diflblution 
de TAffemblée, des fuccès enfin de la 
guerre civile, non plus myftérieufement 
& en fecrèt , mais publiquement f & dans 
ce qu on .appeloit fi improprement alors 
la bonne compagnie. On montroit comment 
Tarrnée grofliroit à chaque pas le cortège 
du prince fur la route ; comment on éta- 
bliroit à Metz une place d'armes qui dans 
la fuppofition invraifemblable d*une pre- 
mière défaite , oflfriroit un afile impéné- 
trable , & faciliteroit Tintroduâion des 
troupes étrangères dans le royaume ; com- 
ment les deux premiers ordres , car on 
youloit toujours des ordres & c'étoit là 
le grand motif de la confpiration , avoîent 
des moyens faciles de foutenir trois cam- 
pagnes , pendant que le troifième pourroît 
à peine en foutenir une; comment la 
marche imprévue de divers régimens vers 
la capitale & Verfailles y exciteroit le 
tumulte •& la frayeur; comment, à la 
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faveur du défordre & de la confufion , 
.des hommes adroits & intrépides, dont on 
avoît chèrement acheté la fouplefle & la 
fidélité, encloueroient les canons deParis; 
& le livreroient fans défenfe au fer & 
au feu des troupes de ligne ; comment 
la famine , &c. &c. &c. Ces fpécula- 
tions fi flatteufes à l'orgueil & à Tava- 
rîce des privilégiés , les enivroîent d'ef- . 
péranccs , & enchaînoient chaque jour à 
leur parti une foule de nouveaux conf- 
pirateurs.' 

Pour recueillir & conferver tous les 
avantages quils fe promettoient , il leur 
falloit un centre d a£lion ; ils en fentirent 
toute la néceflicé , & conçurent bientôt 
ridée d'une nouvelle milice, d'une efpèce 
de bataillon facré, compofé de volon- 
taires , dont le nombre feroit indéfini , 
& qui porteroîent le nom & l'uniforme 
des gardes- dift-corps. C'étoit cette troupe 
choîtie qui devoir enlever & environner 
toujours le prince , dont le nom & la 
préfence étoient fi néceirairés à la ligue 
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ariftocratique pour en împofer au peuple, 
& couvrir les trames ténébreufes & les 
vues intéreffées de fes ennemis , de la 
xnajefté & de Téclat du diadème. 




CHAPITRE 
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G H A P I T R E XL 

Préludes d^èvéneinens défajlreux. — Raf^ 
femblement des forces des confpirateurs^ 
— Difpofitions des gardes -du-- corps*. 
•^Moyens employés pour les féduire^ 
^-^Careffes de la cour au régiment de 
'Flandre. — - Orgie du premier oSohre. 
•~ Infultes faites aux couleurs nationales 
dans le château de P^erfailleSé 

On touchoît fônfîblement à là veîUft 
tfun choc d'autant plus terrible, que la 
haine qui divifoit les deux partis, fembloîc 
les rendre înacceflibles à toute efpèce de 
compofitîon. L'un recueîUoît fon courage 
& modéroît avec peine fes tranfports ; 
Tautre raffembloit toutes fes forces 6c fea 
fureurs. L'écendart de la liberté, d'un côtéj 
fi'apprêtoit à voler à une nouvelle viéloi^ 
re ; la bannière du defpotifrac , de Tautre , 
appeioît de toutes les parties du royaume 
cette foule d adorateurs jaloux de recon- 
Tome III. R 
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quérir le droit de partager les hommages 
& les offrandes de la divinité dont ils 
prétendoient relever le fanûuaire. Ja* 
mais on n'avoit vu dans les rues de 
Paris & dans la galerie de Verfailles briller 
tant de croix de S. Louis 5 voltiger tant 
id'efTaims de fadieux. Au milieu de cette 
multitude d uniformes de toutes couleurs 
dont la capitale étoît remplie, quelques 
habits verts, à paremens rouges, qui n'ap- 
partenoient à aucun régiment, fixèrent 
lattention des obfervateurs , &' la renom- 
mée qui exagère tout, s'attacha de préfé- 
rence à cette fingularité qui , dès Tinflant 
même , donna lieu à de vaftes conjeaures 
& répandit de liouvelles allarmes parmi 
le; grand nombre de perfonnes que les 
circonftances n avoient encore pu agué- 
rir centre: les crifes fubites de la frayeur. 
Le dévouement des gardes-du-corps à 
la perfonne du roi faifoit efpérer aux 
conjurés de les entraîner facilement dans 
Ja ligue ; le <lévoijemejît de leurs c^ieft à 
Tariftocratie avoit 4irigé fur çux leji 



i 
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foupçons & Tanîmofité de la multitude, 
quoique dès le commencement de la 
révolution ces vaillantes cohortes fe fuf^ 
fent montrées aufli fidèles à la patrie qu'au 
monarque. Elles avoient juré de mourir 
pour cpnferver. les jours du roi , de la 
reine & du dauphin, mais elles avoient auflî 
fait le ferment de ne jamais tremper leurs 
mains dans le fang de leurs frères, n'e- 
tant pas nés français , difoient-ils , pour 
ûgir contre les intérêts de la France ^ & 
ne s" étant jamais engagés à protéger les 
traîtres & les arijiocrates. La plupart même 
d*entr'eux fe trouvoient fréquemment avec 
les députés , admiroîent leur fageffe fie 
leur courage , les conjuroient de ne 
point fe laifler rebuter par les obftacles, 
& de pourfuivre avec ardeur leur noble 
& fainte carrière. Dans les troubles qui 
éclatèrent à Verfaîlles, lors des premières 
féances des Etats-Généraux , ils fe plai- 
gnirent hautement de Tordre qui leur fut 
donné , comme aux régimcns étrangers , 
de faire des patrouilles pour contenir le 

Ri; 
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peuple y & repréfentèrent que leur fonc- 
tion étoit de garder la perfonne du roî 
& non de molefter leurs concitoyens. Un 
de leurs maréchaux-de-logis ayant port^ 
en leur nom à un officier fupérieur les 
réclamations de la compagnie, celui-ci 
jugea à propos de mal interprêter leurs 
remontrances , les accufâ de refufer Te 
fervice, & le maréchal-des-logis fut caffé 
à la tête du corps. Révolté de cette ty- 
rannie y il réfolut de rendre la bandou- 
lière plutôt que de foûfFrir que fes chef» 
puflent y fous de faux prétextes 3 dégrader 
ainfi (es officiers, & le maréchal-des-logis 
fut rétabli dans fon grade à la prière 
de la reine. Cet a£le de juftice calma le 
mécontentement de ces braves militaires , 
mais non leur indignation contre le duc 
de Guiche , qiie ce trait de defpotifme 
rendit à leurs yeux & à ceux du public 
un objet de haine &c de mépris. 

La cour effrayée du patriotifme des 
gardeg-du-corps , qu elle regarda comme 
une rébellion ouverte ^ mit tout en œuvre 
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pour clianger leurs difpoGdons. On les 
travaille dans .leurs garoifons ; on carefle 
les uns 9 on effraye les autres; on exalte 
chez les jeunes gens les pr^g^s de la 
vanité^ l'orgueil de la naiffance; on pré- 
fente aux ambitieux l'appât de la faveur^ 
à tous l'honneur de rétablir la fplendeur 
du trône & la dignité de la noblefle. Les 
officiers vont jufqu'à oublier la fupério* 
rite du rang & du grade, jufqu'à def- 
cendre de la hauteur de leur;s prétentions^ 
& veulent bien feindre de s'abaiflef à 
^recaufe commune avec de fimples (a) 
gentilshommes. On ne réufCt pas y fans 
doute, à éteindre Tefprit patriotique de 
cette brillante élite de guerriers citoyens; 
mais on étonna l'opinion du plus grand 
nombre^ on faliarma fur les intentions 
dii corps légîflatif ^ & fur le fort d'un 

(a) Ceux qui ont vécu dans llQtîmité avec la 
ci-devant noblefle de la cour , (àvent que tout 
gentilhomme qui n avMt pas monté dans les ca- 
roilès du roi , n'étoit à fes yeux qu un Ao/xme ^ 
c eft-à-diie ^ un peu mûies que sien; 

Riij 
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monarque chéri , on excita reffervefcericfe 
de la jeuneffe ; il faut le dire, & cet aveu 
ne fouillera point la gloire de cette brave 
légion y quelques-uns fe laiflTèrent égarer 
ou féduîre , & furent entraînés dans ce 
fatal complot, qui fut toujours un myf- 
tère pour .la totalité du corps , qu'on fe 
flattoît de tromper par de fpécieufes ap- 
parences, parce qu on n îgnoroit pas qu^il 
étoît împoflible de le corrompre. 

Telle étoitla difpofition générale, quand 
ils arrivèrent à Verfailles , pour le fervice 
du quartier d'oâobre. On y retint ceux 
qui avoîent fervi lé trimeftre précédent , 
& ce doublement de la garde du roi qui 
annonçoit des projets ou des craintes, en 
înfpira au public. 

Les gardes-du-corps n'avoîent pas en- 
core alors arboré la cocarde nationale. 
Un refpeâ: mal entendu pour la perfonne 
du roi leur avoit fait garder la cocarde 
blanche , & , feuls de toute Tannée , ils 
n'avoient pas prêté le ferment civique. Le 
jour de l'entrée du régiment de Flandre 
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on les avoit vus bottés & prêts à monter 
à cheval fe promener fur l'avenue de 
Paris. Des bravades indifcrètes^ échappées 
à quelques jeunes gens , parurent annoncer 
du mépris pour les pariftens & menacer de 
l'exécution prochaine de quelque grande 
entreprife funefte à la liberté. Ces démar- 
ches imprudentes , groflies par la renom-» 
jnée & envenimées par la haine , excî- 
•tèrent contre eux d'odieux foupçons, fie 
le fatal repas du premier oâobre les dé- 
voua à l'exécration fie aux vengeances de 
la multitude* 

Le régiment de Flandre, en arrivant 
à Verfailles , avoit remis fon artillerie fie 
fes munitions entre les mains de là garde 
nationale. Cette marque de confiance 
ayant diffipé les préventions des habitans 
de cette ville, ils s emprefsèrent de donner 
aux foldats fie aux officiers des marques 
fraternelles de bienveillance fie d'amitié. 
La cour, de fon côté, crut devoir les attirer 
par des carefles. Les officiers font pré- 
fentés à la famille royale , accueillis avec 

R iv 



5^4 RÉVOLUTION DE 178^, 

bonté , admis au jeu de la reine , & pour 
comble de diflinâion^ invités à un repas 
de corps ^ le premier que les gardes du 
roi euflent jamais donné à Verfailies» L'oa 
y invita aufli nominativement plufieura 
officiers de la garde nationale y des chaf- 
feurs des Evêchés & de la prévôté , qui 
navoient jamais communiqué^ même de 
falutation ^ avec ces favoris de la cour» 
Enfin la falle de fpedtacle du château ^ 
qui jufqu alors n avoit fervi que pour des 
fêtes données à la cour, eft défignée pour 
être la falle du banquet , & pour que tout 
portât dans ce feftin un caradère de fin- 
gularité, un capitaine des gardes y afliila^ 
& ce capitaine étoît le duc de Guiche* 
Cétoit le jeudi, premier oûobrè. Le 
rendez-vous étoit au fallon d'Hercule , 
d'où Ton paffa à la falle de Topera oh 
étoit fervi ce magnifique & malheureux 
repas. La mufîque des gardes-du-corp« 
& du régiment de Flandre embelliffoît 
la fête. Au fécond fervice on porta quatre 
fentes ; celle du roi j de la icine, de M, k 
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liauphin &; de la famille royale : la fanté 
de la nation fut propofée, omîfe à deffein 
félon les uns ; expreffément rejettée par 
les gardes -du -corps qui étoient pré- 
fens 5 (èlon un grand nombre de té- 
moins. 

Une dame du palais accourt chez la 
reine , lui vante la gaîté de la fête & 
demande d*abord que Ton y envoyé M. le 
dauphin , que ce fpeâacle ne pouvoir 
manquer de divertir. La princeffe paroif- 
foit trifte; on la preffe de s'y rendre pour 
fe difliper; elle fembloit héfiter. Le roî 
arrive de la chafFe , la reine lui propofe 
de raccompagner, & on les entraîne l'un 
& Tautre avec l'héritier de la couronne 
dans la falle du feftin. Elle étoit' pleine 
de foldats de tous les corps , car on y 
avoit fait entrer à Tentremets & les gre- 
nadiers de Flandre, & les fuifTes & les 
chaffeurs des Evêchés. 

La cour arrive : la reine s'avance juf- 
qu'au bord du parquet, tenant par la main 
M. le dauphin. Cette vifite inattendue fait 
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pouffer des cris d'allégreffe & de joiei L* 
princeffe prend alors dans fes bras Tau- 
gufte enfant & fait le touf de la table au 
milieu des applaudiffemens les plus vifs 
& des acclamations les plus bruyantes. Ce 
tableau (i attendriffant d'une mère char- 
mante 5 preffant contre fon feîn un fils 
chéri y paré des grâces touchantes ôc 
naïves de l'enfance, d'une reine impofante, 
offrant à l'amour & à la proteôion de fes 
guerriers un enfant innocent , unique 
& tendre efpérance de la nation , devoît 
embrâfer toutes les âmes. Ainfî Marie- 
Thérèfe , préfentant aux hongrois Jo- 
feph II ^ encore en bas âge , les enflamma 
de cet enthoufiafme qui fait les héros & 
les vainqueurs. Mais Marie-Antoinette, 
égarée |)ar les artifices des ennemis de la 
nation, qui font auflî les fîens, alluma un 
violent incendie , dont elle penfa elle- 
même devenir la déplorable vidime. Les 
gardes-du-corps , les grenadiers, tous les 
foldats , l'épée nue à la main , portent la 
fanté du roi , de la reine & du dau- 
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^hîn. La cour les accepte & (è retire. 

Bientôt la fête qui, jufques-là, n'avoit 
été animée que par une gaîté un peu 
libre , il eft vrai , mai^ encore décente , 
fe change en une orgie coniplette. Les 
vins prodigués avec une munificence vrai- 
ment royale, échauffent toutes les têtes; 
la mufique exécute divers morceaux pro- 
pres à exalter davantage les efprits, tels 
que ô Richard ! ô mon roi J l^univers 
t^àbandonne ! dont la perfide allufion ne 
pouvoir manquer en ce moment fon ap- 
plication y & la marche des Houllans dans 
Iphigénie. 

On fonne la charge : les cpnvives chan- 
celans efcaladent les loges , & donnent 
un fpedacle à la fois dégoûtant & hor- 
rible. On fe permet les propos les plus 
indécens. La cocarde nationale eft prof- 
çrixe : on offre la cocarde blanche, & 
plufieurs capitaines de la garde nationale . 
de Verfailles ont la foibleffe de Tac- 
cepter. 

Cependant on s'étoît porté en foule à 
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la fuite de la cour. Des gardes-du-corps , 
différens officiers ^ des troupes de foldats 
ivres s^abandonnoient dans la cour de 
marbre à mille excès de folie. Le fieur 
de Perfeval, aide-de-camp de M. d*Ef- 
taing, efcalade le balcon de Tappartcment 
de Louis XIV , s^empàre des poftes inté- 
rieurs des gardes & s'écrie : ils font â 
nous ! quon nous appelle déformais gardes 
royales. Il fe pare de la cocarde blanche, 
plufieurs fpe£tateurs y applaudiffent en 
rimit^nt. Un grenadier de Flandre arrive 
par la même route.au même balcon; le 
fieur de Perfeval le décore dune croix 
de Limbourg qu il portoit ; un dfagon , 
moins heureux y veut fe détruire pour 
n'avoir pu efcalader comme Tautre & 
mériter la même décoration ; quelques* 
uns mêlent aux cris de vive le roi & la 
reine des imprécations contre TAfTemblée 
Nationale. 

Un chaffeur des trois Evêchés donnoit 
une autre fcène dans le paflage qui con- 
duit de la terrafle au grand efcalier. Le 
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front appuyé fur le plombeau de fon fabrc 
nud^ il attendoit dans cette tragique atti» 
tude un confident ou des fpeâateurs* Le 
iieur Miomandre ^ ancien officier du ré- 
giment de Turenne ^ vient à paiTer ; le 
chafleur le faifît par le poignet gauche 
& s'écrie (faÛ dl bien malheureux. La 
douleur la plus profonde étoit peinte fur 
fa figure*. • H dit quil navoit befoin que 
de la mort... Des larmes & des fanglots 
femblent arrêter la parole prête à s'é- 
chapper de fes lèvres. Il regarde autour 
de lui^ & fe voyant feul avec cet officier ^ 
il prononce ces mots fans aucune liaifon : 
Noire bon roi.... Cette brave maijbn du 
roi.... Je fuis un grand gueux ! ... Les 
monftres. . . qu exigent-Us de moi ?— Qui ? 
lui demande le fieur Miomandre. «— Ces 
J. F. de commandant & d'Orléans. On 
s*attroupe autour de lui ; il devient furieux 
& tourne contre fon cœur la polnte.de 
fon fabre. — A moi , Duverger, s'écrie 
le fîeur Miomandre. Il accourt & défarme 
le chaûeurî mais on ne peut lempêcher 
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de fe bleffer. Le fang coule , fa fureur 
redouble; on le tranfporte au corps-de-^ 
garde & on Tétend fur une botte de paille 
où il demeure dans un abattement total y 
jufqu'à ce que, pour couuonner Tînex» 
plicable bifarrerie de toute cette hîftoire, 
fes camarades arrivent , le tuent à coups 
de pied fans que perfonne s'en fcandalife, 
comme on écrafe un infefte, ou, ce que 
Ton trouvera plus vraifemblable peut- 
être , font difparoîcre par un nouveau 
coup de théâtre un adeur dont la pré- 
fence pouvoit faire évanouir l'illufion que 
Ton fe flattoit d'avoir produite par le rôle 
quil venoit de jouer. 

Uivreffe & la folie produîfoient au 
château mille autres extravagances , fans 
qu on prît aucune mefure pour en arrêter 
le cours , & le tumulte y devînt fi con- 
fidérable , que Tallarme. fe répandit dans 
la ville. Quelques corps-de-garde éloignés 
envoyèrent des détachemens pour s'in- 
former des caufes d'un mouvement fi 
extraordinaire* La fentinelle qui gardoit 
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les drapeaux ^ fait part des craintes du 
peuple au brave le Cointre y lieutenant* 
colonel de la garde nationale de Ver- 
failles. Cet officier monte à cheval ôc 
court au château , fuivi de fon aide-de- 
camp. L'orgie venoit de finir. Il s'em- 
preflcde calmer les inquiétudes du peuple^ 
& les citoyens regagnent tranquillement 
leurs demeures* 
. Le famedi trois o£lobre, nouveau repas ; 
nouvelles indécences :- plufieurs gardes 
nationales fc retirent avec indignation. 
Le duc de Guiche fe réconcilie avec les 
gardes-du-corps, & en figne d'union & de 
paix y eft décoré de quatre bandoulières.. 
Le jour fuivant la municipalité diftribue 
trois pièces de vin aux foldats du régir 
ment de Flandre ; la garde nationale en 
fait les honneurs , & tout fe pafle avec 
autant d'ordre que Ton avoit étalé de 
licence ôc de icandale dans les deux fêtes 
précédentes. 

Il femble qu une cruelle fatalité diri- 
gçoît tous les . éyénemens de manière à 
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nourrir les défiances & à aigrir les rel^ 
fentimens. Le lendemain du fatal repas, 
une députation de la gardé nationale de 
Verfailles étant allée préfenter à la reine 
fon refpedt & fa reconnoiffance pour le 
don qu elle lui avoit fait de plufieurs dra* ' 
peaux , la princeffe répondit en ces termes : 
<c Je fuis fort aîfe d avoir donné des dra- 
» peaux à la garde nationale de Verfailles, 
» La nation & l'armée doivent être atta- 
» chées au roi , comme nous iè leur fom- 
» mes nous-mêmes. J^ai été enchantée de 
y> la journée du jeudi y>* 

L'approbation que la reine parut don? 
ner à ces fcènes de démence. , fit pâlir & 
friffonner les bons citoyens j & trefîaillir 
cîe joie les conjurés. Dans leurs audacieux 
tranfports j ils ne connoifTent plus ni frein 
ni mefure ; Tariftocratie marche enfin tèt^ 
levée. L'habit national eft infulté dans le 
palais du roi ; un chevalier de S. Louis, 
qui en étoit revêtu , eft refufé à la porte 
des appartemens, tandis qu on faifoit en- 
trer fous fes yeux plufieurs officiers de 

chaffeurs 
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chaffeurs en uniforme ; on ne lui cache 
même pas que c'eft fon habillemen*i qui 
lui attire cette mortification, f^ous âve\ 
bien peu de cœur de porter cet habita dit^ 
dans Fantichambre du roi , un officier 
4es gardes à un major de bataillon. 
Ce n'étoit pas affez ; pour joindre le 
dernier degré du ridicule au dernier 
degré de Tinfolcnce, des dames & des 
demoifelles , entourées d'abbés y diftrî- 
buoient dans la galerie du château des 
cocardes blanches. Conferve\-la bien^ di- 
foîent-elles à ceux qu elles en décoroient, 
c^ejl la feule bonne ^ la feule triomphante^ 
Ces dames exîgeoient du nouveau che- 
valier le ferment de fidélité, & il obtenoît 
la faveur de leur baifer la main. Il eji 
bien étonnant y s'écrie à cette vue le pa- 
triote le Cointre, indigné d'un tel excès 
d'indécence , quon ofe fe permettre de 
tenir une telle conduite che^ le roi. Ou la 
couleur des cocardes tombera fous huit 
jours y ou tout ejl perdu. A ces mots un 
fieur Cartousière, chevalier de S. Louisj^ 
Tome IIL 5 
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gendre de la bouquetière de la reine ^ fe 
préfente la lance en arrêt , pour foutenir 
envers & contre tous la prééminence de 
la cqcarde blanche ^ & le fpadaflin pro« 
voque le citoyen. Le Cointre répond avec 
le fang froid du vrai courage, & ferend . 
chez M. Necker dont il attendoit une 
audience. En fortant de Thôtel du mîniftre, 
il retrouve le champion des nobles & 
fages diftributrices, qui lui réitère le défi 
& veut l'entraîner 'à la pièce deau des 
fuiffes. Non j lui dit-il , c^eji ici quil faut 
terminer: mais ne crois pas y vil gladiauut ^ 
que je me mefure avec toi félon l^'ufage ; 
tire ton épée , & le plus adroit poignardera 
Vautre. On les fépara, & Ton prévint un 
combat qui auroit pu devenir le fîgnal 
dun maffacre général. 

A peu près dans le même tems, M. Mec- 
tereau, aide^de-camp de M. d'Eftaing, 
monte au château pour chercher ce com- 
mandant. A peine eft-il entré qu*un offi* 
cier des gardes-du-corps , décoré de la 
croix de S. Louis, regardant avec dédain 
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îa cocarde aux tfoîs couleurs qu il portoît. 
à fon chapeau : Efi<e bien là ^ lui dit-îlj^ 
celle que vous adopte'^ ? Croye\-vous que 
la majeure partie de votre corps penfe comme 
vous ? — Oui certainement , je le crois ^ 
répond Taide-de-camp ; il ejl indécent que 
vous me faj[ie\ cette quejllon & que vous 
tenie'[ cette conduite che^^ le roi. L'oflScîer 
le quitte à Tinllant d*un air de colère & 
de mépris. M, Mettereau rentre à TCEil 
de bœuf & rencontre un capitaine de la 
garce nationale qui por^oit une cocarde 
blanche d'une groiTeur énorme ^ & ap- 
prend de fa bouche que c'étoient des 
dames qui Fen avaient décoré. Tout en 
lui témoignant fa furprife , il pafle dana 
la grande galerie où trois dames fe pré-^ 
fentent à lui en dîfant : vive la cocarde^ 
blanche ! c*eft la bonne , & lui propofent 
d'échanger la fienne. Le guerrier citoyen 
concentre fon indignation , fe retire fans 
leur répondre , & fe contente de leur témoi* 
gner par un coup d œil expreflif le mépris 
que lui infpire une femblable propofitioiu' 
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Tel eft, dans la plus exaûe vérité, le 
tableau de cette longue fuite d'extrava- 
gances enfantées par Tefprit de vertige qui 
faifît tout d'un coup les conjurés. Prodiges 
dignes ^e figurer parmi les folies cheva- 
Icrefques de la table ronde, & qui nous 
feroient croire à tout ce que Tantiquité 
raconte de ces fureurs bachiques qu'un 
dieu vengeur envoyoit aux impies & aux 
facriieges. 

M. le Cointre, effrayé des fuites funeftes 
que peuvent avoir ces odieux , quoique 
ridicules attentats , propofe au comité 
militaire dans la matinée du j odobre 
d'inviter les deux commandans généraux, 
MM. d'Eftaing & Gouvernet, à fe rendre 
à TAffemblée , & de fupplîer le général 
de faire monter à- cheval les gardes-du- 
corps pour leur faire prêter, en-préfence 
de la municipalité, le ferment décrété par 
rAffemblée Nationale & leur donner la 
cocarde patriotique, Cétoit le feul moyen 
d'écarter les malheurs dont on étoit mena- 
cé; &l!on paroiffoit difpofé à le tenter^ 
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iorfque plufieurs ojSîciers de la garde de 
Verfailles qui avoient férvî dans ce corps^ 
avancent avec affurance que jamais il ne 
fe foumettra à de pareilles demandes > & 
que la vie même de Fauteur de la motion 
n eft pas en sûreté s'il ne là retire. Le 
Cointrc la renouvelle ; maïs M. Berthiery 
major général, qui préfidoit le comité,' 
s*y oppofe y & prétend que ce feroit don- 
ner le fignal de la guerre civile. Elle eft 
ajournée au lendemain ; le lendemain il 
nétoit plus tems. 
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CHAPITRE XI L 

Indignation des parijlens à la nouvelle des 
extravagantes hojîiliiés de la cour. — ^ 
Attroupemens & motions à cefujet. — » 
Horreurs de la famine portées à leur com- 
ble dans la caphale. — Bravades des 
conjurés — Repréf ailles des patriotes ^ 

— Invajîon de l'Hôtel-de- Ville par des 
troupes de femmes. — Leur marche mi^ 
litaire vers tAffemblée Nationale. — * 
Mouvemehs des fauxbourgs , des troupes 
foldées & des dijiricls. — Députation des 
grenadiers à M. de la Fayette — Per^ 
plexité du général fiir la place de Grève. 

— Départ de f armée pour Verfailles. 

X-'A nouvelfe de ce qui s'étoît paffé à 
Verfailles ne parvint à Paris que deux 
' jours après. Il eft plus facîle d'imaginer 
que de peindre l'efFet qu^elle y produifît* 
3La colère fuccède rapidement à la fur- 
jprlfe^^ ôc le cri de la vengeance retentît 
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idans toute la ville. On fe rappelle avec 
emportement la conduite de la cour alcer* 
nativement menaçante & foumife ^ & le lit 
de juftice du 25 juin démentant la fauile 
popularité du gouvernement 5 & la feinte 
modération des miniflres fuivie tout-à« 
coup des attentats du mois de juillet ^ 6c 
le meilleur des rois porté vers fon peuple 
par le mouvement de fon cœur ^ pouITé 
par des confeils peiffides dans une fuite 
de mefures défaftreufés 5 prêc^ fans le 
favoir, à être enlevé à la nation par une 
cabale ennemie & à autorifer de fon nom 
la plus afFreufe guerre civile. « Jufques à 
^ quand ^ s'écrioit-on 5 ferons-nous donc 
» les jouets de la politique ténébreufe 
p du cabinet & des Catiiinas de l'CËil de 
»bceuf.f Quel fera enfin le terme de 
y> leurs complots fie de leurs parjurej^? 
» LaifFerons-nous toujours les repréfentans 
» de la nation entre la bayonnette fie le 
» poignard ? Abandonnerons-nous ce bon 
» prince que nous chériflbns comme notre 
»père, à la merci de ceô fadieux , qui 

S iv 
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» veulent entraîner dans fa chute le trône 
» lui-même , & qui ne comptent pour rien 
3Dle monarque & la monarchie, pourvu 
5D qu ils nous oppriment & qu ils fe vea- 
«> gent f Marchons , courons à Verfaille^, 
» arrachons TAflemblée Nationale & le 
a> roi aux bandits décorés qui les affiègent , 
» & environnons-les du plus invincible 
a> des remparts , d'un peuple courageux 6c 
j^ fidèle y réfolu de vaincre ou de mourir 
D pour la liberté , la loi & le roi ». Tel 
^toit le cri général qui partoit de tous 
les grouppes répandus dans les jardins^ 
dans les rues , fur les ponts , les quais Ôc 
les places publiques. Envain de nombreufes 
patrouilles parcouroient la ville , divifânt 
la multitude attroupée y s'efForçant de 
réprimer fes mouvem.ens tumultueux. On 
$'irritoit contre la garde nationale elle- 
niême, on propofoit de détruire cette 
'dangereufe ariftocratîe de trente mille 
hommes armés au milieu de huit ccng 
mille hommes fans armes. L'horreur des 
tyrans & de h tyrannie faifoit paroîtr* 
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Ddieufe rautorité la plus légitime , & 
dans la crainte des chaînes on eût brifé 
fans remords le frein tutélaire de la force 
publique. 

. Les bruits divers répandus depuis quinze 
Jours de la diflblution prochaine de TAf** 
femblée Nationale , d*un nouveau blocus 
de Paris & du rétabliffement de Tancien 
régime, fe reproduifoient groffis de cir- 
conftances nouvelles. On les répétoit, 
on les comparoit les uns aux autres , on 
les, combinoit avec les événemens, & on 
pourfuivoit la vérité à travers les men- 
fonges de la renommée. Il étoit difficile 
de douter de la réalité du complot formé 
par la ligue ariftocratîque. Les preuves 
que nous en avons données , quoique 
moins développées alors , étoient cepen- 
dant ajQTez évidentes pour fixer les opi- 
nions. L'ufage irrégulier & myftérieux que 
M. de Saint-Prieft avoit fait de la lettre 
de M. de la Fayette , montroit aflez ce 
qu on devoit attendre de ce miniftre. On 
m douta pas que ce régiment de Flandre 
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fi frauduleufement introduit dans VerfaiÙet 
en furprenant la religion du roi ^ en forçant 
l'aflentiment de la garde nationale ^ en 
bravant les murmures du peuple , ne fut 
Tavant- garde des ennemis^ fie que les 
gardes-du-corps que Ton avoit retenus 
au château en nombre double de celui 
communément employé au fervice, & 
que Ton groffiffoît tous les jours en y 
joignant par un furnumérariat indéfini une 
foule de militaires mécontens du nouveau 
régime ou tremblant d'être enveloppés 
dans les réformes projettées, ne fût le 
noyau de cette armée qui fe préparoît 
en filence à venir fondre fur les patriotes» 
L'orgie du premier oûobre avec tous 
fes acceffoires parut deftinée à fceller 
rengagement des conjurés. On regarda 
comme leur ferment ces fantéa de la 
cour portées le fer à la main & avec ces 
acclamations tumultueufes qui fembloient 
moins Texpreffion de Tamour pour le 
monarque, que des cris de fureur & de 
rage contre les amis de la liberté ; fie 
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domine une déclaration de guerre ^le refus 
de porter la fanté de la nation. L'outrage 
fait à tous les françois dans les marques 
de mépris & de haine prodiguées à la 
cocarde nationale irritoit tous les courages^ 
Mais ce qui rempliflbit tous les cœurs 
defentimens de douleur ôc d'indignation^ 
c'étoit l'apparition du roi au milieu d'une 
telle fête & de tels convives. On difoit 
tout d'une voix qu'il n'y avoit pas un 
înftant à perdre pour prévenir l'enlèvement 
du prince, ou, s'il n'étoit plus tems, 
pour l'arracher des mains de fes raviffeurs 
& l'amener dans la capitale qui depuis 
plus d'un fîècle regrettoit la préfence de 
fes rois. Il y feroit environné de l'amour 
de fes peuples , rœil vigilant du patrio- 
tifme éclaireroit fans ceffe la marche tor- 
tueufe des confpirateurs , & un million 
de bras feroit toujours armé pour fa dé- 
fenfe. « Mais hâtons-nous , s'écrioit-on , 
a> & s'il faut en venir aux mains avec 
^ les conjurés , n'attendons pas que la 
j» faim ait entièremeAt énervé nos bras ôC 
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» defféché le peu de fang qui coule encor^ 

» dans nos veines ». 

En effet Paris éprouvoît de plus ert 
plus les horreurs de la difette. Toutes les 
roues de la circulation étant brifées^ on 
avoît d'abord manqué de bled; puis, 
lorfque les travaux infatigables du comité 
des fiibfiftances eurent afFuré les appro- 
vifionnemens en grains, on manqua de 
farine (a). Le bateau qui apporte celle 
des moulins de Corbeil, arrivoit matin 
& foir dans les premiers jours de la ré- 
volution ; dans la fuite il n'arriva qu'une 
fois par jour ^ & alors il ne venoit plus 
que du matin au lendemain foir. Pour y; 
fuppléer, on établit des moulins à bras 
à Técole militaire , & il eft confiant par 

(a) La nuit du zi au 23 fepterabre il n'y avoic 
pas trente facs dans la Halle de la ville de Paris; 
le comité des fubfiftances pafla une grande partie 
de la nuit à l'Hôtel- de ville attendant la mort. 
Heureufement fur les trois ou quatre heures du 
matin il arriva un convoi de quatre ou cinq cens 
facs de bled » efcorté par nos braves volontaires» 
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les regîftres de la haile , que Jamais il n y 
fut diftribud plus de farines ; cependant ^ 
& quoique la population de Paris fut 
diminuée d^un fixième , la difette n'en 
augmcntoit pas moins tous les jours. Dès 
quatre heures du matin la foule affiégeoit 
les boutiques des boulangers : hommes^ 
femmes , vieillards ^^ enfans, tous devan- 
çoient le jour pour s'arme^: contre la 
famine ; un pain acheté ^ ou plutôt con^ 
quîs l'argent à la main , étoît pour ainfî 
dire une vidoire. Le malheureux journalier 
quelquefois obligé de combattre -jufqu à 
quatre heures après midi pour arracher 
de quoi fournir à la fubfiilance de fa 
famijle, perdoit le prix de fa journée > 
& fans même avoir pu la veille afTouvir 
la faim qui le dévoroit , fe trouvoit le 
lendemain fans argent & fans force , preffé 
entre le befoin & le défefpoir (a). Dans 

(a) Cette calamité frappoit indiftindement tous 
les citoyens, & la néceffité avoit fait à ramitié 
même une loi de convenance pour la table p d'ap- 
porter fa provlfion de pain. 
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cette afFreufe fituatîon le peuple ne fâchant 
à qui s en prendre de tant de maux, 
accufoît & rindifFérence des repréfen- 
tans de la Commune fur les malheurs 
publics, & rinaptîtude & la pcrfiJie du 
comité des fubfiftances, & la haine féroce 
des ariftocrates. La mauvaife qualité des 
vivres ajoutoit encore à faîgreur des 
refTentîmens : la couleur noirâtre du pain, 
une faveur terreufe, une odeur dégoûtante 
annbnçoîent des farines gâtées ou viciées 
par des mélanges qui pouvoient rendre 
funefte à la vie la nourriture deftinée à 
la foutenir. La ville entière étoit livrée 
à d'affreux foupçons , à de noirs preffen- 
timens, & agitée d'une fureur fourde 
qui nattendoit quune occafîon & ua 
objet déterminé pour éclater avec vio- 
lence ; les événemens arrivés à Verfailles 
& l'imprudente arrogance des conjurés 
vinrent les lui offrir. 

Non contente de travailler en fecret à 
entretenir la défolation générale, la cabale 
ariftocratique fembloit encore en triom^ 
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pher ouvertement. Des hommes de tout 
rang , de tout âge arborent la cocarde 
d'une feule couleur^ & par la plus info^ 
lente bravade ofent fe préfenter avec ce 
lignalement d'une faûion ennemie à la 
revue d'une divifiôn de la garde nationale, 
le dimanche 4 odobre, aux Champs-élîfées. 
Dans un mouvement dlndîgnation un 
volontaire , M. Taffin , fort des rangs , 
arrache une de ces cocardes , & par repré- 
failles la foule aux pieds. Vers midi , au 
Luxembourg, au Palais-Royal on arrache 
cinq de ces cocardes. Un de ceux qu^ la 
portoient^ ramaffe la Henné ^ & la baife 
d'un air refpeûueux : il effayoit de la 
rattacher à fon chapeau ; cent cannes la 
lui font tomber des mains. 

A l'inftant^ & malgré les patrouilles ii 
fe fait des motions : a Les cocardes d'une 
» feule couleur, difoît-on , feront le fîgnal 
»de la guerre civile fi on les laifFe fe 
» multiplier : le parti patriote a été perdu 
»en Hollande par une femme & une 
i^ cocarde. Réprimons donc cette infur« 
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» reûion par un exemple terrible. La lot 
» permet de tuer celui qui met notre vie 
a> en danger: or celui qui prend la cocarde 
» noire met en danger la vie politique de 
» la nation & la vie naturelle de chaque 
» citoyen ; il faut donc pendre au premier 
a> réverbère le premier qui arborera la 
a> cocarde anti-patriotique, àmoîns qu'il 
•> ne foit étranger ». 

L'eflPrayante logique de Torateur frappa 
fes auditeurs déjà difpofés par la colère 
& par la faim aux mefures les plus éner- 
giques. Un jeune homme arrêté avec une 
cocarde noire fut conduit au corps-de- 
garde de Saint-Germain-FAuxerrois en 
face du Louvre , & ce ne fut qu à force 
de prudence & de fang froid que le 
commandant de la patrouille empêcha 
le* peuple de faire fubir à ce chevalier 
aux couleurs noires Tépreuve de la lan-» 
terne. 

Les trois cens s'affemblent à l'Hôtel- 
'de-ville & font défenfes de porter d'autres 
cocardes que celle aux trois couleurs ^ 

qui 



ET Constitution Françoiîse* 28p 
qui eft devenue unjigne de fraternité ^ont 
tous les citoyens , & qxxtfa majejié a adop^ 
tée elle-même. Pendant qu ils délibèrent , 
la garde nationale parcourt la ville & 
contient rimpétuofité du peuple qui ha* 
farde contr elle plufieurs tentatives pres- 
que toutes impraticables, (î quelque chofe, 
peut l'être à des hommes réduits aux 
dernières extrémités. On craignit un mo- 
ment qu'il ne fe portât la nuit dans leij 
corps -de-garde pour défarmer la troupe 
& partir fur le champ pour Verfailles. 
Les repréfentans de la Commune en pré- 
vinrent les diftrîtls , on doubla les pa^s 
trouilles, &la nuit futaflez tranquille. 

Le lendernain dès là pointe du jpuf^ 
la faim & la dîfette ayant rallumé un feji 
mal éteint , Tînfurréfliôn éclata avec plus 
de furîe; & comme il arrive fouveht 
dans les émeutes populaires , une légèiîe 
commotion mit .en mouvement Une îm- 
menfe multitude. Une jeujiè fille ^ partîe 
des halles ou du quartier 'Saipt-Euftachç, 
entre dans, un corps-de-garde, s'cmpacQ 

Tome III. T ' ^ 
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d'un tambour & parcourt les rues, ad- 
jacentes battant la caifle , & pouffant 
des cris relatifs à la rareté du pain. Plu- 
fieurs femmes s'attroupent autour d'elle, 
& le cortège groffiffant à chaque pas fe 
porte à rHôtel-de:ville. En même-tems 
d'autres troupes' de femmes inondent la 
porte S. Antoine, fe répandent comme 
un torrent dans la ville , entraînant avec 
elles toutes celles qu'elles rencontrent 
dans les rues & même dans les maîfons 
çù elles peuvent pénétrer , s'avancent vers 
la Grève, criant qu'il leur falloit du pain, 
& demandant à parler aux repréfentans 
de la Commune.. 

La féance de la veille avoit été pro- 
longée fort ayant dans la.nuit. Il n'étoit 
.encore que fept heures du matin; la 
^ garde étoit très-fcible , & il nefe trou voit 
à l'Hôtel-dè; ville qu'un petit nombre de 
. commiffaires^cj^ui y étoient réftés pour le 
fervîce de nuit. Peu de tems avant l'ar- - 
rivée des femmes uridétâcKëmerit de la 
^arde nationale avoit amené au comité 
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de police un boulanger convaincu d'avoir 
vendu un pain de deux livres à fept onces 
au-deflbus du poids, La foule attroupée 
fur la place demande à cris redoublés 
fon fupplice & defcend le terrible ré* 
verbère. M. de Gouvion , major général, 
craignant que la multitude ne vînt à bout 
d'enlever le coupable y fait des difpofitioQs 
pour prévenir cet afTailinat, 6c réuflît à la 
faveur du tumulte à fouftraire ce mal- 
heureux y des mains qui alloîent fe rougir 
de fon fahg. Il écrit au(fi-tôt ^ ainfi que 
les autres ofEcIers de l'état^major y à tous 
les diilriâs pour faire avancer des troupes. 
Dans cet intervalle quatre à cinq cens 
Temmes chargent la garde à cheval qui 
étoit aux barrières de THôtel-de-ville , 
la pouffent jufquà la rue du Mouton, 
& reviennent attaquer les portes. L'in- 
fanterie fe formant en bataillon quarré 
fur le perron, leur préfente une haie de 
bayoniiettes qui les tient en refpefit quelr 
qués inilans. Mais bientôt un cri général 
donne, le fignal d une nouvelle attaque , 

Tii 
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& une grêle de pierres vole fur le ba- 
taillon. Celui-ci ne fe Tentant pas àflez fort 
pour en impofer à la multitude, & ne 
voulant pas tourner fes armes contre des 
infortunées réduites au défefpoir par l'excès 
du befoin, fe replie & leur ouvre le 
paffage. Elles fe précipitent en foule dans 
les falïes : quelques-unes dont Taîr & le 
coftume n aniionçoîent pas des femmes 
de la dernière clafTe, entrent d'un air en- 
joué dans les divers bureaux , lient cbn* 
verfation avec les commiflaires & recom- 
mandent à leur humanité plufieurs de 
leurs compagnes dont les unes étoîent 
groffes , les autres incommodées. Mais 
le plus grand nombre dont les vêtemens 
fc le langage témoignoient la groffiéreté 
.. & la misère, demandent avec d alFreufes 
imprécations du pain & des armes ; difent 
que les hpmmes n'ont pas affez de force 
pour fe venger, & qu elles fauront leur 
donner des leçons de courage ; en mênie- 
tems elles, fe jettent liir les papiers qu'elles 
vouloient livrer aux flammes , difoient- 
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elles , parce qu'ils étoîent Touvrage des 
rêpréfentans de la Commune tous mau* 
vais citoyens & qui méritoient la lanterne, 
M. Bailly & M. de la Fayette les pre- 
miers. D'autres eflayent de forcer le ma- 
gafin d'armes : elles commençoierit à 
douter du fuccès de leurs efFortSj lorf- 
qu'une foule d'hommes armés de fer, 
de haches , de piques ^ traitant également 
THôtel-de-ville comme une place prîfe 
d'aflaut, faififlent les uns des leviers, les 
autres des marteau», fe joignent à elles, 
fcrifent les portes , s'emparent de fept à 
huit cens fufils , pillent les faifceaux 
d'armes & fe rendent maîtres de deux 
pièces de canon. Quelques fcélérats pé- 
nètrent dans le dépôt des balances , jauges 
& mcfures où étoîent trois facs d'argent; 
ils en enlèvent un ; les autres font con- 
fervés par des citoyens. Un détachement 
de la troupe efcaladè le béfrôi de l'hor- 
loge, tombe fur l'abbé Lefevre, cet 
intrépide, repréfentant de la Commune , 
qui chargé de la diftribution des poudres 

T iij 
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au moment de la révolution ^ brava tous 
les dangers avec tant de fang froid ôc de 
courage. On lui pafle une corde au cou^' 
on raccroche à un morceau de bois y où 
il expiroit fans une femme qui coupe la 
, corde & lui fauve la vie. Dans les falles^ 
deux furies, la torche à la main, ac- 
courent pour mettre le feu aux papiers 
comme elles en avoient annoncé l'inten- 
tion. Staniflas Maillard .fond fur eljies & 
prévient ce nouveau défailre, Staniflas 
Maillard l'un des héros de la Baftille & 
qui faillit encore en ce moment à devenir 
la viûime de ces forcenées. 

Il avoit été envoyé le matin à la Com- 
mune pour lui préfenter une réclamation 
des volontaires de la Baftille ; mais Fin- 
vafîon foudaine de THôtel- de- ville & un 
foulèvement violent qui venoit d'éclatet 
au fauxbourg S. Antoine , lui font un 
devoir preflant d'oublier l'objet de fa mif- 
fion pour fe rendre au vœu de M. de 
Gouvion qui le charge de marcher avec 
fa compagnie^ la plus à portée du lieu 
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de rémeute , pour en împofer au peuple. 
Les volontaires de la Bafliile étoient fous 
les armes, ayant à leur tête Tintrépide 
Hullîn, leur commandant, dont le nom 
eft lié pour jamais à la mémoire du triom- 
phe de la liberté. Il lui faifoit part des 
intentions du major général , lorfque les 
ouvriers de la Bafliile fe portent fur fa 
troupe, à qui ils fuppofoient des inten- 
tions hoftiles. On les reçoit avec des dé- 
monftrations de fraternité , on Jeur affure 
qu'on n a pris les armes que contre les 
ennemis de la révolution , & pour les en 
convaincre on les met bas à findant , ce 
qui réublit le calme. La multitude raffurce 
ayant évacué la place de la Baftille , le 
brave Maillard retourne à THôtel-de-ville, 
fuivant l'ordre qu'il en avoit reçu. Ceft 
alors, qu'au péril de fa vie ^ il arracha les 
deux torches allumées qui ailoîent peut- 
être caufer un affreux incendie. Il redouble 
enfuîte d'a£livité pour arrêter, le. défordre : 
mais quelle digue oppofer à des légions 
de femmes en furie f Elles veulent mettre 

T iv 
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rHôteI-de-viIle en ruines, marcher à Ver- 
failles , demander du pain à rAflemblée 
Nationale & au roi , & fe faire rendre 
compte de tout ce qui a été fait & décrété 
jufqu'à ce jour. Maillard monte à Tétat- 
major , fait part à M. d'Erminy , aide- 
major général , de la difpofition des efprits, 
& lui propofe , s'il veut lui en donner 
Tordre, d'accompagner les femmes à Ver- 
failles pour écarter les dangers qui pour- 
roient réfulter des démarches d'une mul- 
titude qui n avoït d'autre guide que le be- 
fpin, la colère & le defîr de la vengeance. 
M. d'Erminy lui répond qu'il ne peut 
donner un ordre de cette nature , & qu'il 
cil libre de faire tout ce qu'il lui plaira, 
pourvu qu'il ne porte aucune atteinte à 
la tranquillité publique. — «Ce que je 
» vous propofe , lui dit Maillard , bien 
» loin de la troubler, eft^ au contraire, 
» le feul moyen de l'affurer & de dé- 
s) bar rafler l'Hctel- de-ville & la capitale; 
» c'efl: le feul moyen de rafTembler l'ar- 
ai mée. Pendant que cette troupe de femmes 
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»fera quatre lieues^ vous pourrez pré- 
» venir les malheurs qui nous menacent »• 
Il defcend auflîtôt & prend un tambour 
à la porte de rHôtel-de-ville où il trouve 
ces farouches amazones déjà raiTemblées ^ 
arrêtant des voitures^ & les chargeant de 
leur artillerie ; les unes conduifent les 
chevaux^ les autres aflifes fur les canons 
qu'elles ont aflujettis avec des cables ^ 
tiennent en main la redoutable mèche* 
Elles reconnoiffent Maillard pour leur 
capitaine, indiquent pour leur quartier 
général les Champs-Elifées , où elles fe 
fendent en grande partie , pendant que di- 
vers détachemens fe répandent dans les 
difFérens quartiers de la ville pour faire de 
nouvelles recrues. Elles fe réunifient bien- 
tôt au nombre de fept à huit mille , armées 
de manches à balai, de fourches, de 
lances , de fufils même & de piftolets ; 
mais elles manquoîent de munitions. Leur 
première évolution eft de fe jetter fur 
leur chef en lui demandant toutes enfem- 
bles qu il les conduife à Tarfenal pour s'en 
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faire délivrer : heureufement il vient à 
bout de fe faire entendre , & de leur 
perfuader que le magafin eft dégarni. Il 
fait plus, il les engage à fe défaire de 
leurs armes , en leur repréfentant que 
puifqu elles alloient à rAflembléç Natio- 
nale pour lui demander juftice & du pain^ 
elles attendriroient bien davantage cette 
Affembiée en s y préfentant dans l'attitude 
de fuppliantes & en employant les prières, 
qu en y arrivant les armes à la main comme 
pour rinveftîr & lui dider des loix. Elles 
partent enfin accompagnées d'une troupe 
d'hommes armés , précédées de huit à 
dix tambours & fuivies d*une compagnie 
de volontaires de la BaftiÛe , qui formoit 
Tarrière-garde. 

Deptiis plufieurs heures les tocfîns, la 
générale avoient mis toute la ville ea 
mouvement. Les citoyens fe portent à 
leurs affemblées; les gardes nationales à 
leurs places d*armes ; le plus grand nom- 
bre des compagnies du centre marchent 
en bataille à la place de Grevé , où elles 
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font reçues au milieu des plus vives accla- 
mations. ^ Ce ne font pas des applaudiflb- 
» mens que nous vous demandons, s'écrient 
» les foldats : la nation efl infultée ; prenez 
» les armes & venez avec nous recevoir 
y> les ordres des chefs ». Des détachemens 
de tous les diftriâs ne tardent pas à les 
fuivre-Un peuple immenfe, quicouvroit 
la place, cède peu-à-peu le terrein à ces 
légions de citoyens armés, & un cri gé- 
néral avertit les trois cens de s'affembler 
pour donner promptement des ordres. 

Une grande partie des repréfentans étoit 
retournée à l'Hôtel-de-ville dès qu'il fut 
évacué. Tous les comités étoient en acti- 
vité : le général étoit à celui de police , 
ditlant pour TAffemblée Nationale & le 
roi des dépêches relatives à l'infurreûion 
du matin. Une députation de grenadiers 
fe préfente , & Tun d'eux portant la 
parole , dit à M. de la Fayette : « Mon 
» général , nous fommes députés par les 
» fix compagnies de grenadiers. Nous ne 
il vous croyqjis pas un traître ; mais nous 
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» croyons que le gouvernement vous 
» trahit : il eft tems que tout ceci finifle. 
» Nous ne pouvons tourner nos bayon- 
» nettes contre des femmes qui nous de- 
» mandent du pain. Le comité des fub- 
» fiftances malverfe ou eft incapable d'ad- 
» minîftrer fôn département; dans les deux 
» cas y il faut le changer. Le peuple eft 
» malheureux , la fpurce du mal eft à 
» VerfaîUes. Il faut aller chercher le roî 
» & l'amener à Paris ; il faut exterminer 
a>le régiment de Flandre & les gardes- 
» du-corps y qui ont ofé fouler aux pieds 
*) la cocarde nationale. Si le roi eft trop 
» foible pour porter fa couronna , qu il 
» la dépofe. Nous couronnerons fon fils, 
» on nommera un çonfeil de régence, & 
» tout ira mieux ». 

— «Quoi donc, s'écrie M. de la Fayette, 
y> avez-vous le projet de faire la guerre au 
» roi Ôc de le forcer à nous abandonner » ? 
— « Mon général , nous en ferions bien 
» fâchés , car nous l'aimons beaucoup. Il 
» ne nous q[uittera pas , & s'il nous quic* 
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» toit nous avons le dauphin ». — Il 

infîfte & joint aux raifonnemens les plus 
forts y les prières les plus touchantes pour 
les faire renoncer à leur deffeîn. Mais à 
tousfes difcours^ils répètent cette réponfe: 
« Mon général , nous donnerions pour 
» vous jufqu'à la dernière goutte de notre 
» fang* Mais le peuple eft malheureux, la 
» fource du mal eft à Verfailles , il faut 
» aller chercher le roi & lamener à Paris : 
» tout le peuple le veut ». Il defcend fur 
la place, harangue les grenadiers & leur 
rappelle le ferment qui les lie à la nation , 
à la loi & au roi. Sa voix fe perd au 
milieu des cris , fans ceffe renouvelles , 
à Verfailles , à Verfailles. Cependant , 
voyant les troupes maîtreffes de la Grève ^ 
il ofe compter encore qu'elles ne rnécon- 
noîtront pas la voix de leur général, & 
' fait partir pour' Verfailles , un repréfen- 
tant de la Commune chargé de fes dé- 
pêches , & de fes efpérances du prochain 
rétabliffement de la tranquillité dans la 
cslpitale. Les trois cens envoient une 
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députatîon au maire de Paris , pour Tîn- 
viter à venir prendre fa place à rHôtêl- 
de-ville. M. Bailly s'y rend à travers les 
flots dune multitude affamée qui crioît 
du pain j... à Ver failles. Il effaye de la 
calmer ; mais un mouvement vague & 
tumultueux dans fon origine a donné une 
impulfion irréfiftible : le peuple & Tarmée 
répètent de concert du pain j... à VerfailUs^ 
La garde nationale, toute entière, étoit 
alors fous les armes , & la garde natio* 
nale, toute entière, partageoît le vœu 
public. M. de la Fayette monte à cheval 
& viçnt fe mettre à la tête de fes troupes, 
attendant la délibération de la Commua 
ne (a). Cette délibération fe prolongeoijt ^ 

(a) Elle arrêtoit en ce moment de charger le 
commandant générai d'envoyer des forces fuffi- 
fantes pour recueillir les reftes d'un convoi de 
farines qui venoit d'être en partie enlevé \ d auto- 
rifer les chefs de divifion à faire des achats de 
bled dans les lieux circonvoifins , à mettre en 
mouvenient les bataillons pour protéger les tranf- 
ports \ & de nommer des officiers civils pour 
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& reffervefcence augmentoît à chaque 
minute avec une rapidité effrayante. Les 
fauxbourgs S. Antoine & S. Marceati lan- 
çoient des effaims d'hommes armés de 
piques, de broches , de bâtons & de mille 
autres inftrumens de carnage; des com- 
pagnies des diftrids arrivoient précipitam- 
ment de tous côtés avec du canon. Des 
cris fîniftres fe mêloient aux premiers cris , 
& fe prolongeoient avec un horrible mur- 
mure ; la pofitîon du général devenoît 
très-allarmante... II. veut monter àJa 
ville ; une barrière formidable lui en dé- 
fend auflîtôt l'accès. Morbleu ^ mon gé- 
véraly lui difent les grenadiers du centre, 
vous refierc^ avec nous , vous ne nous- 
abandonnerez^ pas. On.fr^miffoit d'impa- 
tience & de courroux ; tout préfageoit 
Texplofion la plus funefte. Une lettre eft 
apportée à M. de la Fayette, elle a tout 
d'un coup fixé les regards de foixante 

préfider à ces diverfes opérations ^ mais ou fe xefufa 
à toutes ces mefures, 
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mille perfonnes quî paroîfToient en atten- 
dre leur deftinée. Cétoît une décifion de 
la municipalité ; elle enjoignoît au com- 
mandant {a) de partir avec Tarmée pour 
Verfaillcs , & nommoit pour l'accompa- 
gner quatre commiflaires de la Commune. 
Le général pâlit, & promenant un regard 
douloureux fur les nombreux bataillons 
qui rinveftiffoient y donne Tordre du dé- 
part : un cri de joie univerfel fait retentir 
les airs. 

Trois compagnies de grenadiers & une 
de fufiliers formbient Favant-garde. Elles 
étoient foutenues par trois pièces de cam- 

m ■ I ■ 1 I ■ I ' ■ 

(a) Il avoit envoyé fucceflîvement plufieurs de 
fcs aides-de-camp annoncer à rAflemblée qu'il lui 
étoit impoilible de réfiftcr aux demandes preflantes 
qui lui étoient faites j U ce ne fut qu'après avoir 
reconnu l'inutilité & le danger d'une plus, longue 
réfiftance , qu'elle arrêta que , vu les circonflances 
& le defir du peuple ,• & fur la repréfentation 
de M. le commandant général y qu^il étoit im^ 
pojjîble de sy refufer y elle autorife M. le com- 
mandant général y & même lui ordonne de fe 
tranfporter à Verfailles. 

pagne. 



ET Constitution Françoise* jof 
pagne ^ ôc précédées de fept à huit cens 
hommes armés de fuHls & de piques. 
Le corps de bataille marchoît fur trois 
colonnes avec de Tartillerie & des cha« 
riots de guerre* Il n y avoit dans les rangs 
que des gardes nationales , mais entre les 
diverfes compagnies 0:1 voyoît un ramas 
de gens bifarrement armés , dont Texte-» 
rieur annonçoît moins des citoyens que 
des vagabonds^ & que Tarmée fembloit 
amener plutôt pour les contenir & en 
débarrafler la capitale^ que pour com*- 
battre 6c en tirer quelque fecours. Sa mar- 
che à travers la ville fut un vrai triomphe. 
Les battemens de mains , les bravos , les 
applaudiflfemens de rallégrcffe , accompa* 
gnoient les vengeurs de la majefté natio^ 
nale ; un tranfport martial faiftiloit toutes 
les âmes» Mais dès qu on eut ceflé de voir 
flotter les étendards , & d'entendre le fon 
des tambours , un morne fiience fuccéda 
aux acclamations ^ & une fombre triftefle 
aux éclats bruyans de la joie» 

Tome m. V 
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CHAPITRE XII I. 

Sécurité de VAJfemblée tfationale. — 
M. Mounier. — Objervations du. roi 
fur les arrêtés du 4 août. — Murmures 
de rAJfemblée. — Interpellation inat- 
tendue au fujet des orgies du château. 
— Prejfentimens & première annonce 
de la marche de Paris fur Verfailles. 

xj' Assemblée Nationale ne prévoyant 
pas l'orage prêt à fondre fur VerfaîUcs , 
fe difpofoit à pourfuivre paifiblement le 
cours de fes délibérations. M, Mounier 
étoit alors préfident : M, Mounier Tun 
des principaux moteurs de la révolution 
& des premiers chefs du parti patriotique, • 
devenu tout-à-coup l'objet de la haine du 
peuple & de la faveur de l'ariftocratie. 
Tant que les prêtres & les nobles confer- 
vèrent l'efpoir de maintenir la tyraonie 
des privilèges , il n avoit été à leurs yeux 
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qu^un démagogue emporté, qu'il fufEfoît 
de braver pour le réduire. Mais lorfque 
la réunion des ordres & le vote par tête 
eut brifé leur piédeftal , & que leurs or- 
gueilleufes prétentions eurent été ren- 
verfées avec les murs de la BaftiJe , leurd 
idées fur les pérfonnes changèrent avec 
leurs efpérances, & ils réfoîurent de fe- 
rattacher. Sa célébrité lors de la convo- 
cation des Etats-Généraux en arrêtant 
fur lui les regards de toute la France, 
avoir fixé plus particulièrement Tatten- 
tion de la cour. Effrayée de la marche 
hardie d'un athlète qui entroit dans la 
carrière avec tant d'audace , elle courut 
à fa rencontre moins pour le terraffer, 
que pour entrer en compofîtion avec 
lui ; & Ton vit avec furprife M. Mounîer 
devancer fes collègues à Verfailes. Cepen- 
dant les careffes qu'on lui prodigua ne lui 
parurent d abord qu'un fîmple hommage 
rendu à fes talens, & fi elles influèrent fur 
fes difpofitions particulières , elles ne lui 
firent rien perdre de (a popularité dans 

Vii 
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Topinion publique. Maïs la chaleur avec 
laquelle îl défendit la fan£lion royale , & 
fon fyftêaie de la divifîon du corps légiflatif 
en deux chambres , en préfentant au 
defpotifrtie & aux premiers ordrei un port 
ouvert dans la tempête, foulevèrent la 
nation qui ne voulut plus voir en lui qu'un 
ambitieux vendu à fes ennemis. Il eft cer- 
tain qu'il montra plus de génie que de 
caraftère, & plus d'amour - propre que 
de génie. Enivré de fes premiers fuccès & 
de Tencens empoîfonné des ariftocrates, il 
fe crutfeul digne de donner une Conftitu- 
tion à la France. On rendit à fa vanité un 
culte religieux , & on lui défendit , au 
ilom fans doute de la vertu , de foumettre 
fes opinions particulières à celles que 
le vœu du corps légiflatif & Tadhéfion 
du prince avoient revêtues du caradère 
facré de loi. Il eut la foibleffe de fe 
laifler prendre aux amorces groflières de 
la flatterie , de fe livrer à des préventions 
odîeufes contre plufieurs membres pa- 
tt-iotes de rAlTemblée & de contrarier 



ET CONSTttUTlON FRANÇOISE. JO^ 

des liaifons avec les ennemis de la liberté; 
ce qui rendit fufpeâes toutes Tes démar- 
ches. Son élévation à la préfidence irrita 
le peuple qui le regardoit comme ua 
traître ^ & mécontenta le parti populaire 
efirayé de la prépondérance de la faâioa 
ariflocratique dans rAflemblée Nationale : 
les circonftances dans lefquelles cette di-« 
gnité lui fut conférée augmentèrent encore 
le mécontentement & les foupçons. 

Le jour de la nouvelle infurreélion de 
Paris ^ on atteadoit l'acceptation par le 
roi de la déclaration des droits de l'homme 
& des premiers articles de la Conftitution. 
La féance s'ouvrit par la lecture de la 
réponfe du roi ; elle étoît conçue en ces 
termes : «t Meffieurs , de nouvelles loix 
» confiitutives ne peuvent être bien jugées 
y^ que dans leur enfemble : tout fe tient 
» dans un fi grand & fi important ou- 
s> vrage. Cependant iç trouve naturel que 
s> dans un moment où nous invitons la 
1» nation à venir au fecours de l'Etat par 
» un pacte fignalé de confiance & de 

Viij 
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» patriotifme ^ nous la raffurions fur lu 
» principal objet de fon intérêt. 

», Ainfî , dans la confiance que les 
i) premiers articles conftitutionnels que 
a>vous m'avez fait préfenter, unis à la 
» fuite de votre travail , rempliront le 
»vœu de mes peuples & aflTureront le 
n bonheur & la profpérité du royaume , 
ï> j'accorde 5 félon votre defir , mon ac- 
» ceflîon à ces articles ; mais à une con- 
» dition pofitîve & dont je ne me dé- 
» partirai jamais , c'eft que par le réful- 
3D tat général de vos délibérations, le 
» pouvoir exécutif ait fon entier effet 
>ï entre les mains du monarque. Une fuite 
^ de faits & d'obfervations dont le tableau 
» fera mis fous vos yeux, vous fera 
» connbître que dans Tordre a£luel des 
y> chofes je ne piiis protéger efficacement 
»ni le recouvrement des impofitions 
» légales , ni la libre circulation des 
» fubfiftances j ni la sûreté individuelle des 
«citoyens. Je veux cependant remplir 
» ces devoirs eifentiels de la royauté : le 



ET Constitution Françoise, 3 1 1 
» bonheur de mes fujets ,' la tranquillité 
» publique & le maintien de Tordre focial 
»en dépendent. Ainfi, je demande que 
» nous levions en commun tous les obf- 
» tâcles qui pourroient contrarier une fin 
» fi défirable & (î néceflaire. 

» Vous aurez sûrement penfé que les 
» inftitutions & les formes judiciaires afc- 
> tuelles ne pouvoicnt éprouver de chah- 
» gemens qu au moment où un nouvel 
» ordre de chofes leur auroît été fubftitué : 
» airifî je n ai pas befoin de vous faire 
» aucune obfervatîon à cet égard, 

» Il me»réfte à vous témoigner avec 
» franchife que fi je donne mon acceffiôn 
» aux divers articles conftitutionnels que 
» vous m'avez fait remettre , ce n eft pas 
» qu'ils préfentent tous indiftinâement 
» l'idée de la perfeûion. Mais je croi^ 
»,quil eft louable en moi de ne pas dîf- 
» férer d'avoir égard au vœu préfent des 
» députés de la nation, & aux circonf^ 
» tances allarmantes qui nous invitent â 
» fortement à vouloir par-defTus tout le 

V iv 
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» prompt rëtabliffement de la paîx^ de 
» Tordre & de la confiance. 

» Je ne m*explique point fur votre dé- 
s> claration des droits de Thomme & du 
» citoyen. Elle contient de très-bonnes 
• maximes, propres à guider vos travaux j 
S) mais des principes lufceptibles d'appli- 

. » cations & d'interprétations différentes, 

. » ne peuvent être juftement appréciés, & 
D n ont befoin - de l'être qu'au moment 
y> où leur véritable fens eft fixé par les 
» loîx auxquelles ils doivent fervir de 
5> première bafe ». 

Cette réponfe parut à la première lec- 
ture fatisfaire une partie de l'Affemblée. 
A la féconde , les applaudiflemens émanés 

, de cette partie de la falle où fe placent 
ordinairement le clergé & la nohleffe ^ di- 
minuèrent de la manière la plus fenfible : 

. ils firent place à un filence expreflif auquel 
fuccédèrent bientôt les murmures. .La 
difcuflîon s'ouvrit, les obje£tions avec 
les plaintes fe firent entendre. 

« Ainfi donc, sécrioit-on, non-feule- 
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% ment le roi n'accorde que fon acceflion 
» & non fon acceptation aux articles 
» conftitutionnels qui lui ont été préfen* 
»tés, mais il ne l'accorde quà cau(e 
» des circonftances. Ainfi donc cette ac- 
» ceHion même nous ne la devons qu à 
»la terreur des circonftances !•.. .Les 
» miniftres nç fe lafleront ils pas de jouer, 
» de harceler l'Aflômblée Nationale ' On ne 
» les entend parler que de concert 6c de co/i- 
y^ fiance j & ils ne laiflent échapper aucune 
» occafion de mentir à ce beau langage, 
» en contredifant nos arrêtés , en altérant 
» nos décrets , en furprenant tous les jours 
» la religion du roi. On lui fait fufpendre 
» fon adhéfion à la déclaration des droits , 
» comme fi les droits de l'homme n étoient 
» pas antérieurs à ceux des monarques ôc 
» indépendans des trônes ; comme fi les 
>i> droits de la nature avoient befoin de 
» la fan£lion des rois. On ne feint de lui 
» faire do mer fon acceflion- aux articles 
«conftitutionnels, que pour les cenfurer 
ï) fousi ÎQA nom. Mais cominent la Con(^ 
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» tîtutîon pourroit-elle être expofée au 
j> refus du pouvoir exécutif & à la cen- 
» fure de fes agens ? S'il n exifte que par 
» la Conftitution^de quel droit viendroit-il 
» la refufer! Déchirons -le donc enfin, 
» puifqu on nous y force , ce voile myfté- 
» rieux que, par refpefl: pour la majefté 
» royale , nous tenions abaiffé fur les 
» bornes de fon autorité, & ne foufïirons 
» pas plus long - tems qu on abufe de 
» notre condefcendance , pour violer les 
*> premiers droits des peuples. Non , 
» nous ne pouvons plus les diffîmuler, 
» l'intérêt de la patrie qui nous faifoît un 
» devoir de ne pas les faire parler hau- 
»tement, nous feroit un crime de les 
» facrîfier ». 

Dans le cours de la dîfcuffion plufieurs 
membres rappelèrent avec toute Ténergie 
de Tindignatîon ces prétendues fêtes pa- 
triotiques, ces orgies militaires qui avoienc 
fcandalifé Verfailles la femaine précé- 
dente, & qui fe préparoient encore , ces 
fçènes barbarefques oii dans une double 
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îvreffe quelques bouches, mercenaires peut- 
être, avoientvomî des imprécations contre 
rAflemblée. On parla de l'infulte faîte à 
la cocarde nationale , des cris féditieux ôc 
des menaces de ces mêmes militaires qui, 
peu de mois auparavant s'écoient refufés 
avec tant de courage aux projets d'un 
minîftère qui avoit voulu les aflbcier à 
fes complots pour en faire les inftrumens 
de fes vengeances. 

M. de Monfpey voulant venger Thon- 
heur d'un corps dans lequel il avoit fervi, 
demanda que les coupables fuffent livrés 
à la rigueur des loix , & que la dénon- 
ciation qui venoit d'être faite fut remife 
lignée fur le bureau. MM. Péthion & 
Mirabeau fe levèrent auffi-tôt : « Je corn- 
» mence par déclarer , dit ce dernier , 
» que je regarde comme fouverainemene 
»impolîtique la dénonciation qui vient 
» d'être provoquée. Cependant fi Ton per- 
» fîftc à la demander, je fuis prêt à fournir 
» tous les détails & à les figner. Mais 
» auparavant je demande que cette Aflem- 
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x>blée déclare que la perfonne du ro? 
^ eft feule inviolable ^ 6c que tous les 
» autres individus de TEtat , quels .qu'ils 
» foient , font également fujets & refpon- 
31) fables devant la loi x>. 

Cette interpellation foudaîne frappa d'é- 
tonnement rAflemblée. Le préfident fe 
hâta de répondre qu'il ne confentiroit pas 
à laifTer interrompre Tordre du jour , & 
qu aucun membre ne de voit fe permettre 
une feule réflexion étrangère à la réponfe 
du roi. Ce fut le vœu tacite de tous les 
repréfentans , & M. de Monfpey retira 
une motion qui, dans cette terrible jour- 
née y auroit pu occafionner la plus affreufe 
cataftrophe. La difculfion fut reprife, 6c 
après de longs débats . on prit l'arrêté 
fuivant : 

« L'Aflemblée Nationale a décrété que 
» M. le préfident à la tête d'une députa- 
it tion, fc retirera aujourd'hui par-devers 
» le roi , à TefFet de fupplier fa majefté 
» de vouloir bien donner une acceptation 
» pure 6c fimple de la déclaration des 
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y^ droits de Thomme & 'du citoyen , & 
» des dix-neuf articles de la Conftitution 
» qui lui ont été préfentés »• 

Durant le cours de la difcuflîon^ de 
fréquentes allées & venues , & une agi- 
tation extraordinaire , fe firent remarquer 
dans rAffemblée. Des propos & des bruits 
vagues annonçoient Fextrême fermenta- 
tion de la capitale ^ & un augure tiré de 
la nature même des chofes fembloit in* 
diquer une fecoufle violente & prochaine. 
M. de Mirabeau averti (a) de ce qui fe* 

(a) Une foule de brochures dans lefquelles on 
s*étudîc à chercher par -tout des myftôres pour 
trouver des crimes aux députés patriotes , tirent de 
grandes indudions de ce que M. de Mirabeau 
étoit inftruît entre onze heures & midi de Ja mar-, 
che des pariiicnnes. J'ouvre la procédure du Châ- 
telct, & je trouve que M. de Tergat lieutenant 
de la compagnie des gardes de la prévôté de 
rhôtei , foixantc-unîèmc témoin , avoit été averti 
dès onze heures du matin qu on avoît vu dans la 
plaine de Sevrés des hommes & des femmes armés 
de piques Se conduifant du canon. EiVil vraifem- 
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paflbît^ s'approche du préfident, & lui dît 
à demi-voix : Mounier , Paris marche Jur 
nous. — Je nen fais rien. — Croyè^-moi 
ou ne me croye^^ pas , peu m^importe j 
mais Paris j vous dis-je , marche fur nous. 
Trouve'^'Vous mal ; monte:^ au château s 
donne\ leur cet avis : dites Ji vous le vouie^s^ 
que vous le tene:[ de moi ^fy confens. 
Mais faites ceffer cette controverfe fcanda- 

blable qu'une telle nouvelle n*ait été connue que 
de lui, & qu'il n'en ait fait part à perfonne > 
£'heuTe à laquelle il l'a reçue , & celle à laquelle 
M. de Mirabeau en donna avis au préHdent , 
n'indiquent -elles pas qu'elle partoit de la même 
fource. Elle étoit fans doute prématurée ; mais le 
même témoin nous apprend que l'on difoit la 
vçille que des hommes & des femmes de Paris 
en très -grand nombre dévoient venir enlever Je 
roi , la famille royale & TAflemblée Nationale. 
Dans la conftemation que ces menaces avoienc 
répandue, le moindre mouvement extraordinaire 
ne fufHfoit-il pas pour faire voir des prodiges à 
des hpmmes préoccupés , & difpofés par la terreur 
qui groffit tout , à ne voir que des armes & des 
armées ? 



ET Constitution Françoise. 319 
leufe ; le tems preffe , // ny a pas une 
minute à perdre — Paris marche fur noûs^ 
répond M. Mounier , eh bien tant mieux ^ 
nous en ferons plutôt république {a). 

{a) « Si Ton fe rappelle , dit M. de Mirabeau, 
les prévej^itions & la bile noire qui agitoient Mou- 
nier -, fi l'on . fe rappelle qu'il voyoit en moi le 
boute-feu de Paris , on trouvera que ce mot qui 
a plus de caradcre que le pauvre fugitif n'en a 
montré depuis , lui fait honneur». 
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CHAPITRE XIV. 

Vétail exaâ de ce qui s'ejl pajfé à VAf- 
femblce Nationale & dans la ville de 
Verfailles depuis l^arrivée des femmes 
jufquà celle de V armée parijienne. 

JL'ÉvÉNEMENT lie tarda pas à juilifier 
raffertion de M. de Mirabeau. Sur les 
trois heures on vit des milliers de femmes 
s'avancer par l'avenue de Paris. Maillard 
étoit à leur tête, il avoir fu les contenir 
pendant la route , & par fa prudente fer- 
meté préferver ChaîUot du pillage & des 
défordres qu'il eut. entraînés à- fa fuite» 
Elles arrêtèrent & retinrent derrière elJes 
tous les" couriers qui voulurent les de- 
vancer y dans la crainte qu'ils ne prévinf- 
fent Verfailles de leur arrivée , & qu'on 
ne tentâr de leur en fermer le paflage. 
Un député même qu'elles rencontrèrent 
au cours y & qu elles prirent pour un ef- 
pion du fauxbourg Saint-Germain, courut 

rifque 
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rifque de la vie ; mais lorfqu'elles eurent 
reconnu le célèbre le Chapelier, qui pré* 
fidoît rAflemblée Nationale pendant la 
mémorable nuit du 4 août, les applau- 
diffemens fuccédèrent aux menaces , Taîr 
retentit du cri de vive le Chapelier ^ 6c 
plufieurs hommes armés montèrent der- 
rière & devant fa voiture pour Tefcorter, 
Quelques cavaliers à cocardes noires fu* 
rent retenus prîfonniers , Ôç durent fe 
trouver fort heureux d'en être quittes pour 
abandonner leurs chevaux , & fuivre à 
pied ces redoutables guerrières. 

A la vue de Verfailies Maillard les ar- 
rête, les range fur trois lignes, les fait diR 
jpofer en cercle, & leur repréfehte qu'elle» 
vont entrer dans une viJle où Ton ntl\ 
prévenu ni de leur arrivée ni de leurs 
intentions ; qu un appareil menaçant ne 
inanqueroit pas de leur faire fuppofer dea 
vues hoftiles, & quelles doivent tâcher, 
par la gaieté de leur contenance & toutes 
les démonftratîons de la paix , d'écarter 
cette idée & les allarme$ qu elle pourroi$ 

Tome III. X 
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caufer. Elles obéîffent à fa voîx, font 
jnettre à Tarrière-garde les canons qu elles 
traînoient à leur tête y & continuent leur 
marche en chantant vive Henri IV y & en- 
tremêlant leurs accens des cris de vive le 
roi. lut peuple accourt en foule au-devant 
d'elles y en criant vive nos parifiennes. 

Cependant on bat la générale , la mu- 
nicipalité s'afTemble, les gardes-du- corps 
montent à cheval au nombre de trois 
cens vingt , & fc forment en efcâdroii 
fur la place d'armes , le dos tour'né contre 
la grille , & la droite appuyée à Tancienne 
caferne des gardes-françoifes. Tous les 
miniftres fe rendent chez M. Necker ; 
tous les chefs de corps y font mandés. 
^ M. d'Eftaing s*y préfente rnuiii d'une dé- 
libération de la municipalité, qui l'auto- 
rife à accompagner le roi dans fa retraite f 
6c lui enjoint de ne rien négliger pour 
le ramener à Venfailles le plutôt pofllble. 
Il devoit auflî tenter toutes les voies de 
conciliation, & repoufler s'il le. falloit , la 
^orçe par la force. JDéjà le régiment de 
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. on navôit pas trouvé de pain 

les boulangers ; que dans un 

xt de défefpoîr lui quiavoît été 

aux gardes-ffançoîfes ^ étoit allé 

* le tocfin ; qu on Tavoît arrêté ; 

avoit voulu le pendre & qu il 

'r la vie aux dames qui raccom- 

ient. Nous fommes venus à Ver- 

3^ ajoute- t-îl, pour demander du 

^ & en même-tems pour faire 

> le$ gardes -du- corps , qui ont 

Ité la cocarde patriotique» Nous 

mes de bons patriotes , nous avons 

^ché toutes les cocardes noires qui 

' 'Ht prélentdes à nos yeux dans Paris 

fur la route », AulTî-tôc il en fort 

de fa poche j dîfant qu'H vouloir 

: le plaifir de la déchirer aux yeux 

nbiée j ce qu'il fait à Tiiiftant. 

cortège prenant enfui te là 

'tnqpçoic par demat ]^aiii 

iris ; rn^ ;' ..LÎÎard 

^ ■ feui 
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le rendez-vous , & envoie toutes celle* 
qu il rencontre. M. d'Eftaing étoit remonté 
au château , •& M. de Gouvernei com-. 
mandant en fécond refufoît de donner 
des ordres» Bientôt même il pafle du côté 
dçs. gardes- du-corps j & répond aux re-* 
proches que lui attire cette défedion , 
qu'il valait mieux être avec des hommes 
qui fujfent fe battre & fabrer j quavec des 
milices indijciplinées. Paroles bien étranges 
dans la bouche d'un militaire François y 
mais rapportées par des témoins dignes 
de foi. 

Maillard étoit arrivé avec fa troupe 
à la porte de TAfTemblée Nationale* 
l^outes les femmes veulent y pénétrer, 
& ce n eft qu avec la plus grande peine 
qu'il parvient, en réuniffant fes efforts 
à ceux d'un officier de la prévôté qui 
s'y trouvoit de garde , à leur perfuader 
de ne l'accompagner qu'en petit nombre 
& d'attendre tranquillement fon retour* 
Il paroît àla barre fuivi de quinze femmes 
& d'un adjudant qui expofe que « le 
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> mâtin on n avôit pas trouvé de pain 
» chez les boulangers ; que dans un 
» moment de défefpoîr lui qui avoît été 
» foldat aux gardes-françoîfes ^ étoit allé 
y> fonner le tocfm ; qu on Tavoît arrêté ; 
» qu'on avoit voulu le pendre & qu îl 
» devoit la vie aux dames qui raccom- 
» pagnoient. Nous fommes venus à Ver- 
» failles , ajoute-t-il ^ pour demander du 
» pain ^ 6c en même-tems pour faire 
» punir les gardes -du- corps , qui ont 
» infulté la cocarde patriotique» Nous 
a> fommes de bons patriotes ^ nous avons 
x> arraché toutes les cocardes noires qui 
» fe font préfentées à nos yeux dans Paris 
y> 6c fur la route »• Auffi-tôt il en fort 
une de fa poche , difant qull youlbît 
avoir le plaifîr de la déchirer aux yeux 
de FAlTemblée , ce qu'il fait à Tinftant, 

Tout le cortège prenant enfuite la 
parole commençoît par demander du pain 
pour la ville de Paris ; mais Maillard 
l'interrompt, l'engage à le charger feul 
de faire part à rAflembléô de. Tobjet de i 

X iii 
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leur mîflîon commune , & rend compte 
de la trifle fîtuation de la capitale réduite 
aux dernières extrêmîtés par la licence 
que fe donnoient plufîeurs villes d'inter- 
cepter les convois deftînés pour Paris ^ 
& par les menées criminelles des enne- 
mis du bien public. ^ Les arlftocrates f 
3D dit-il, veulent nous faire périr de faîm. 
a> Aujourd'hui même on a envoyé à un 
» meunier un billet de aoo liv,,. en Fin-. 
D vitant à ne pas moudre, & en lui pro« 
.» mettant de lui envoyer la même fomme 
» chaque femaine 2>. L'ÂfTemblée poufle 
un cri d'indignation, & de toutes les 
parties de la falle on lui dit : nomme:^. 
Maillard héfite un moment & répond 
qu'il ne peut nommer ni les dénoncés^ 
ni les dénonciateurs , parce qu'ils lui font 
également inconnus ; onais que trois per-p 
fonnes qu'il a rencontrées le matin dans 
une voiture de la cour lui ont apprî? . 

qu'un curé {a) avoît dénoncé ce crime 

» ■■ ' ' ■ I I. ■ I . ,. 

(û) Un député eccléfiaftique, dans fa diflertation 
fur la réponfe du roi ^ avoit en effet parlé de ce 



ET Constitution Françoise. 527 

^ rAffemblée Nationale, Une voix s'é-^ 
lève alors à la barre & nomme M. 
Tarchevêque de Paris, L'Affemblée en- 
tière s'empreffe de répondre que ce prélat 
écoit incapable d'une pareille atrocité. 

Enfuite, pour ramener la paix, calmer 
refFervefcence générale & prévenir des 
malheurs , il fupplia TAffemblée Natio- ' 
nale d'envoyer une députation à MM. 
les gardes-du-corps pour les engager à 
prçndre la cocarde nationale , 6c à faire 
réparation de rinjure qu'on difoit qu'ils 
avoient faite à cette même cocarde. — 
Plufîeurs membres s'écrient que les bruits 
répandus fur les gardes du roi font ca- 
JoniAÎeux. — Quelques expreflions peu 
mefurées échappées à l'orateur lui attirent 
alofs une injonûion du préfîdent de fe 
contenir dans le refpeO: qu'il doit à l'Af-» 
femblée Nationale. Ce dernier ajoute que 
tous ceux qui vouloient être citoyens 

fait, mais fans en donner aucune preuve, & fans 
indiquer aucun accufér 

X iv 
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poûvoîeiit l'être de leur plein gré , 8c 
qu'on navoît pas le droit de forcer les 
volontés. - — « Il n eft perfonne , répond 
» Tintrépide Maillard, qui ne doive s'ho- 
» norer de ce titre ; & s'il étoît dans cette 
» diète augufte quelque membre qui pût 
a> s'en croire déshonoré, il devroit en être 
» exclus fur le champ ». Toute la falle 
retentit d'applaudiffemens, & une foule 
de voix répètent oui^ tous doivent l'être, 
- & nousjbmmes tous citoyens. 

Au même inftant on apporte à Mail- 
lard une cocarde nationale de la part des 
gardes**du'Corps. Il la montre aux femmes 
comme un gage de leurs difpofitions pa* 
cifiques , & toutes de s^écrîer vjve le roi 
& MM. les gardes- du'Corps. Il redemande 
la parole , expofe les allarmes des amis 
de la liberté fur l'arrivée du régiment de 
Flandre à Verfaillcs. a Je fuis bien loin 
» de partager les foupçons . qui agitent 
» tous les efprits ; mais je penfe qu'il eft 
«néceiTaire pour le bien de la paix, 
àsrd engager fa majefté à prononcer le ren- 
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^ voi de ce régiment qui , dans la difette 
>» cruelle qui afflige la capitale & les 
*) environs , augmente les malheurs pu*. 
» blics 5 ne fut-ce que par l'augmentation 
» néceffaire qu il occafionne dans la con- 
x>fommatîon ». UAffemblée ordonne à 
fon préfident de fe rendre auffi-tôt chez. 
le roi à la tête d'une députatioh pour, 
lui préfenter le tableau de la pofition 
malheureufe de la ville de Paris. M. 
Févêque de Langres prend le fauteuil;- 
Maillard demeure à rAffemblée pour con- 
tenir les femmes dont un grand nombre 
rempliffoit la^cour, & M. Mounîer fe 
met en marche à la tête de la députation. 
« Auffi-tôt , dit il y dans fon expoféjuf" 
tijicatify les femmes m'environnèrent en 
xhe déclarant qu'elles vouloient m'accom- 
pagner chez le roi. J'eus beaucoup de 
peine à obtenir à force d'inftances qu'elles 
n'^entreroient chez le roi qu'au nombre 
de fix 3 ce qui n empêcha point un grand 
nombre d'epitr'elles de former notre cor- 
tège. 
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» Nous étions à pied dans la boue avec 
une forte pluie. Une foule confidérablc 
d'habitans de Verfailles bordoit de chaque 
côté l'avenue qui conduit au château. 
Les femmes de Paris formoient divers 
attroupemens entremêlés d*un certain 
nombre d'hommes couverts de haillons 
pour la plupart 5 le regard féroce, le 
gefte menaçant j pouffant d'affreux hur- 
lemens. Us étoient armés de quelques 
fufîls , de vieilles piques > de haches , de 
bâtons ferrés ou de grandes gaules , ayant 
à l'extrémité des James d'épées ou de 
couteaux* De petits détachemens des 
gardes-du-corps faifoient des patrouilles 
& paffoient au grand galop à travers les 
cris ôc les huées. • . . 

» Une partie des hommes armés de 
piques , de haches & de bâtons , s'ap- 
prochent de nous pour efcorter la dépu- 
tation. L'étrange & nombreux cortegft 
dont les députés étoient affaillis y eft pris 
pour un attroupement ; des gardes-du- 
corps courent au travers : nous nous diG- 
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perfons dans la boue ; & Ton fent bien 
quel excès de rage durent éprouver nos 
compagnons qui penfoient qu'avec nous 
ils avoient plus de droit de fe préfenter. 
Nous nous rallions fie nous avançons ainfî 
vers le château* Nous trouvons rangés 
fur la place les gardes-du-corps ^ le dé- 
tachement de dragons^ le régiment de 
Flandre^ les gardes fuifles ^ les invalides 
& la milice bourgeoife de Verfailles. Nous 
fommes reconnus ^ reçus avec honneur , 
nous traverfons les lignes; fie l'on eut 
beaucoup de peine à empêcher la foule 
qui nous fuivoit de s'introduire avec nous. 
Au lieu de fix^ femmes auxquelles j'avois 
promis l'entrée du château ^ il fallut en 
introduire douze ». 

Le roi venoit de rentrer. Il étoit allé 
le matin chaiTer au tiré dans le bois de 
Meudon. M. de Miomandre Châteauneuf 
étoit parti de Paris au moment de l'infur- 
reâion pour venir en donner avis à la 
cour. Arrêté deux fois par le peuple ôc 
ramené dans la ville y il franchit les murs 



332 RÉVOLUTION bÉ Î78P, 

des nouvelles barrières, g^g^^ Ville-d*A- 
vrai à travers les montagnes, eft rencontré 
dans les bois de S, Cloud par des gardes- 
du-corps auxquels il fait part de ce qui 
fe pafle à Paris. Ils fe divifent en deux 
bandes ; l'une court à toute bride à Ver- 
failles , l'autre fe met à la recherche du 
roi. On lui avoît déjà dépêché M. de 
Cubières, écuyer cavalcadour, avec une 
lettre, dans laquelle on lui annonçoit 
l'arrivée d'une foule de femmes qui ve- 
noient de Paris lui demander du pain. — 
Hélas ! fi /en avois , dit-il d'un ton d'at- 
tendriflTement ^je nattendrois pas qu'elles 
viennent ni en demander. Quelques mmutes 
après il monte à cheval pour retourner 
à Verfailles. Au moment où il mettoit le 
pied dans l'étrier , un chevalier de S. 
Louis, accourt & fe jettant à genoux 
devant lui , Sire , s'écrie-t-il , on vous 
trompe. J* arrive à Vinjiant de V Ecole Mi- 
litaire y je ny ai vu que des femmes ajfem- 
hléeSy qui difcnt venir à yerfailles pour 
demander du pain. Je prie votre- majejlé 
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de n avoir point peur. — Peur j. Moniteur ? 
reprit le roi , je nai jamais eu peur de 
ma vie. Cet officier lui offre fes fervices ^ 
& lui jure qu'il eft prêt de le défendre 
jufqu à la dernière goutte de fon fang, 
Le prince lui témoigne fa fenfibilîté de 
fon zèlq , le remercie de fes offres & part 
fur le champ, 

A fon arrivée la foule, ie porte vers 
le château , & le roi voit de fes fenêtre» 
les efforts qu elle fait pour pénétrer juf- 
tju à la grillç qui étoit fermée. M. de Saint- 
Prieft (a) envoie le fîeur de Prioreau, 



-T-# 



- {a) On prêta dans le tcms à ce mîniftre un 
iprbpos très-criminel, qui fut dénoncé, par M. de 
JMirabeau à rAiFemblée Nationale 5 & qui lui a 
été reproché affez.récemment encore par le comité 
des recherches de la ville de Paris. Il alla au- 
idevant des femmes qui fe préfentoient à Tceil de 
Jbûeuf , & leur demanda ce qu elles vouloient, 
JDu pain , dirwît - elles. ,Çz/fl/2^ vous n*avie:(^ 
qu*un maître^ fait-on dire à M, de Saint-Prîeft, 
yous n'en manquies^ pas ; à préfenc que vous 
en ave[ douT^ cens , vous voj^es^ où* vous en 
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mîer réverbère, & elles auroient perdu la 
vie fans le fècours de Babet Laîrot, de 
la dame Leclerc , faârice du bureau 
d'Etrela , & de deux gardes-du-corps dont 
nous regrettons de ne pouvoir préfentcr 
les noms à la reconnoiffance de tous lès 
bons citoyens. Le roi eut la bonté de 
faire dreffer à la hâte par le garde des 
fceaux & de figner un ordre pour faire 
venir des bleds de Senlis & de Lagni , 
& lever tous les obftacles qui s'oppofoient 
à Tapprovifionnement de Paris y objet que 
fa majcjié veut être rempli , de préférence 
à tout autre. Cet ordre fut remis à ces 
femmes qui fô retirèrent pleines de rcr 
connoiffance & de joie. 

Un autre peloton d'amazones conduites 
par le fieur Brunout , fbldat de la garde 
parifîenne, quelles avoîent forcé de fe 
mettre à leur tête, s*avançoit près du 
château. Mais les gardes-du-corps fë 
mettent en devoir de leur en défendre 
l'accès & de le^ repouffer. Brunout eft 
bientôt féparé de fa trpupe , & obligé de 

chercher 



ET.GONSTITUTION FRANÇOISE. 337 

chercher à travers les rangs fon falut dans 
la fuite ; le fieur de Savonières lieutenant 
& deux autres, officiers des gardes le 
pourfuivent le fabre à la main. Ce mal- 
heureux fe voyant affaîlli par le nombre, 
tire fon épée pour parer les coups qu'on 
lui porte, & ne pouvant aborder le 
corps-de-garde national dont on lui coupe 
le chemin, fe réfugie toujours pourfuivi, 
toujours fabré dans une baraque adoffée au 
château , en s'écrîant , on nous laijfe ajfaf- 
fineu II étoit près de fuccomber lorfqu'un 
coup de fufil tiré par un foldat citoyen de 
Verfaiiles cafle le bras au pourfendeur Sa- 
vonières; & Bunout eft rendu à la vie. 
Ce premier aûe d'hoftîlité redouble le 
reffentiment des deux partis & Tanimo* 
fité du peuple contre les gardes-du-corps. 
Cette nouvelle donne Tallarrae au châ- 
teau : on veut tenter fi le paffage eft 
libre ; & les voitures du roi fe préfentent 
pour fortir par la porte de TOrangerie. 
Le détachement de la garde de Verfaiiles 
qui occupoit ce pofte, refufe de les laiffer 
Tome llh Y 



338 RÉVOLUTION DE i78p^ 

pafler, ce qui occafionne du mouvement. 
Le fieur Durup de Baleine inftruit qu'il y 
a de la rumeur , envoie un renfort de 
quatre hommes avec un caporal : les 
voitures rentrent & les portes fe referment. 
Le roi avoit fait défenfe à fes gardes 
de tirer ^ & la garde nationale manquoît 
de munitions ; du moins le fieur de la 
Tontinière , commandant de Tartilierie 
bourgeoife, s*e£forçoit de le lui perfuader. 
Cependant la fermentation dont chaque 
inftant augmentoit la violence , annonçoit 
des événemens prochains & inévitables. 
La nuit arrivoit ; chacun interprétoît 
félon fa paflion ou fes préjugés la conduite 
des gardes-du-corps. Le brave le Cointre, 
qui par la défedion des généraux fe trou- 
voit le chef des volontaires de VerfaiUes, 
fe détache , fuivi de fon aide-de-camp & 
d'un aide-major , pour fonder leurs inten- 
tions. Arrivé à la tête de Tefcadron y il- 
demande aux officiers ce que la garde 
nationale doit efpérer ou craindre de 
leur part. Le peuple fc croit en danger^ 
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ajoute-t-îl, & Von defire /avoir comment 
on doit vous regarder. — Mon/ieur^ lui 
répond lun d'eux , vos doutes font cruels j 
cependant nous oublions le traitement fait 
à l*un des nôtres ^ & nous ne fommes- 
animés que du dcfir de vivre en bonne in* 
telligence ,' nous ne commettrons aucun aâe 
d'hofîilité. On donne à cet officier la même 
affurance au nom de la garde nationale ; 
on le prie de faire remonter fa troupe 
plus près des grilles afin de dégager ren** 
trée du corps-de-garde , & ce mouvement 
s'exécute fur le champ. 

Le Cçîntre s'empreffe de faire part à f» 
légion de ces difpofitions pacifiques & 
fe porte au régiment de Flandre, Les 
officiers Tentourent & lui témoignent que 
jamais ils n ont eu l'intention de faire 
du mal aux bourgeois; les foldats le 
jurent unanimement, & pour gage de leurs 
fentimens délivrent à des volontaires na- 
tionaux une alTez grande quantité de 
cartouches : le peuple circuloît librement 
dans leurs rangs ôc recevoit de ces 



•> 
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guerriers des démonftratîons de psûx & 
de fraternité. 

Après avoir également rendu compte 
du * dévouement de Flandre, le Coîntre 
s'avance avec la même efcorte jufqu à une 
troupe d'hommes armés qui ftationnoient 
devant TAffemblée Nationale. Il fe fait 
annoncer & demande à être introduit feul 
au milieu d'eux. Douze hommes armés 
de fufils fe préfentent; il met pied à terre 
& commande aux officiers qui raccom- 
pagnent de s'arrêter aux gardes avancées. 
On le place pour l'entendre, à la bouche 
des canons , dont les mèches éclaîroient 
le cercle qui fe forma., «c Vos frères de 
a> Verfailles , leur dit-il à haute voix , 
» étonnés de vous voir danç cet équipage, 
^ m'envoient vous demander quel fujet 
» vous amène & ce que vous defirez ? 
» — Un cri général répond : du pain & 
» la fin des affaires. — Nous fubviendrons 
y> à vos plus preffans befoins ; mais nous 
» ne pouvons vous laifler entrer dans la 
» ville avec vos armes. Un malheur , s'il 



ET Constitution Françoise. 541 

» arrîvoit , troubleroît la tranquillité di^ 
» roi , que nous devons tous refpeûer» 
30 Jurez-moi donc que vous ne dépafferez 
» pas le pofte que vous occupez , & je 
» vaîs travailler à ce qu'il vous foit délivré 
» fuffifamment de pain. Combien êtes- 
» vous ? — fix cens. -— Autant de livrea 
» de pain fuffiront-eUes ? — oai ». 

II partoit pour remplir fa promeffe : 
deux hommes de la troupe viennent à lui 
avec fureur, prétendant que c'eft pour 
les trahir qu il s'eft informé de leur nom- 
bre. Us lui demandent fon nom, fon écat^ 
fa demeure pour garantie de la conduite 
qu'il va tenir envers eux ; un troifiàme 
s'approche , le reconnoît & fe porte eau- 
tion de fa franchife & de fa loyauté. On 
charge ce dernier de Tàccompagner avec 
un de fes camarades^, pour veiller au 
prompt effet de fa promeffe. Le fleur le 
Cointre, après avoir obtenu de nouvelles 
affurances de tranquillité , remonte à che- 
val ; les deux députés s'emparent de la 
bride & le condivifent à la municipalité* 

Y iij 
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Il fait aux officiers municipaux le ta- 
bleau touchant de la fituation des hommes 
qui l'envoient, demande pour eux les fix 
cens livres de pain qu'il leur a promifes, en 
obfervant que le ferment de ne pas entrer 
dans la ville n'a été prêté & reçu qua 
cette condition. On objefte que la diftri- 
bution fera embarraflante , le paiement 
& le tranfport difficiles. Il offi-e deux 
chevaux, un domeftique , de l'argent pour 
payer , & fe charge de faire exécuter 
Tordre de la municipalité s'il lui plaît de 
le donner. Les uns prétendent que cette 
libéralité engageroit les parifiens à fondre 
fur Verfailles j d*autres, qu'on ne peut, 
fans s*expofer à faire manquer la ville, 
difpofer d'une auffi grande quantité de 
pain. Enfin, après avoir fait retirer les 
aides-de-camp & les députés, la muni- 
cipalité , fur la motion de M. de Mon- 
tar^n, fe décide à la pluralité de neuf 
voîx contre fept , à faire le facrifice de 
deux tonnes de riz. Elle fignifie fon dé- 
cret à la députation ^ & charge M« le 



ET Constitution Françoise. 34J 

Cointre de la trifte commiffion de s'in- 
former de. la troupe fi elle veut que le 
riz foit cru ou cuit. La nouvelle qu'il 
reçoit au même inftant ^ l'obligeant de 
retourner fur la place d'armes , il charge 
fon aide-de-camp, M. Ppivet, de recon- 
duire les députés , leur fait délivrer tout 
le pain qui fe trouvoit chez lui en leur 
témoignant fes regrets de ce que le mal- 
heur d'une cîrconftance fi imprévue ne 
permettoit pas de faire davantage pour la 
troupe. L'aide-de-camp s'acquitte avec 
beaucoup de difficulté de la mifiîon dé- 
licate qu'il avoît à remplir ; on le renvoie 
avec les mêmes députés pour accepter le 
riz cuit qu'on venoit de propofer» Mais 
la municipalité étoit déjà diflbute : elle 
avoît laiffé à fon fnifle ^ pour M. le 
Cointre , un ordre conçu en ces termes : 
Uajfemblée municipale laijje M. le Cointre 
maître de faire tout ce quil jugera plus 
convenable pour la tranquillité. A F'erfailles, 
ce y oàohre 1785^. Signé, Loujlaunau y prc- 
Jidenu \}vi feul mot expliquera une con- 

i iV 
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duîte fi extraordinaire & fi répréhenfible- 
Cétoît Fancienne municipalité , la muni- 
cipalité de l'ancien régime. 

M. Poivet quitte les députés en les 
affurant quil va rejoindre fon comman- 
dant & s'occuper, de concert avec lui, 
des moyens de procurer des vivres à la 
troupe parifienne* Mais celle-ci voyant 
qu'on ne lui tenoît point parole , fe crut 
dégagée du ferment qu elle avoir fait de 
refter campée dans l'avenue de Paris Ôc 
fe répandit dans la ville. 

Dans cet intervalle étoît arrivée la dé- 
pêche (a) de M. de la Fayette apportant- 
Tefpérance du rétablifTement de la tran- 
quillité dans la capitale. Cette nouvelle 
appaifa les allarmes de la famille royale, 
& Ton fe flatta de ramener le calme à 
Verfailles en faifant retirer les troupes^ 
M. d'Eftaing parut alors pour la première 
^ " ■ ■ " \ Il i ■ I ■ . ^ 

(a) Elle étoit partie de Paris à deux heures & 
demie ; mais elle ne put arriver à Verfailles qu'a- 
près fix heures. 



iJ 
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fois au corps de garde national ^ où il reçut 
de vifs reproches d'avoir abandonné fa 
troupe, & donna Tordre de la retraite* 
Plufieurs compagnies obtempèrent fur le 
champ; mais le plus grand nombre voyant 
les gardes-du-corps refter fur la place 
d'armes j déclara qu'il ne partiroît qu'a- 
près les avoir vus défiler. Ils en reçoivent 
l'ordre auffitôt, & l'exécutent en longeant 
i'efplanade pour fe rendre à leur hôtel. 
Le dernier peloton avoit le fabre à la 
main & en faifoit ufage fur des gens que 
l'obfcurité ne permettoit pas de dîftinguer. 
Plufieurs coups de piftolets partent de ce 
peloton : le fieur Moneret a le chapeau 
percé ; une balle traverfe les vêtemens 
du fieur Lourdel , une autre contuHonne 
la joue du fieur Briand, tous trois vo- 
lontaires. Quelquesruns de leurs frères 
d'armes qui fe trouvoient en ce moment 
fur I'efplanade avec des armes chargées, 
répondent par quelques coups de feu. Le 
dernier & l'avant -dernier efcadron font 
un à droite en très-mauvais ordre, & une 
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décharge de leurs moufquetons^ à laquelle 
on ripofta> mais foiblement. 

Au moment de citte malheureufe atta- 
que , une dépuration de quarante y tant 
officiers qu anciens gardes, préfidée par 
M. de Luxembourg , étoit en marche 
pour fe rendre aux cafernes des ci-devant 
gardes -françoifes.- Us étoient tous fans 
armes , & portoient une lettre d'honnê- 
teté de tout le corps à la garde nationale. 
Us dévoient le lendemain prêter le fer- 
ment civique &. prendre la cocarde aux 
trois couleurs. On touchoit à Tinftant 
d'une conciliation fî défirable; les paci- 
ficateurs étoient au haut de la cour des 
miniftres , lorfqu on entendit une falve 
d'environ quinze coups de fufil ; & à 
quinze pas de la grille , lorfqu'on l'ouvrît 
à M. d'Eftaing. Ce général les fit remon- 
ter au château, leur dit les dangers qu'il 
avoit courus lui-même en voulait arrê- 
ter les hoftilîtés , & les affura que la 
dépuration feroit infailliblement maflacrée 
fi elle fe préfentoît* Dès ce moment la 
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vînt inévitable, 
liant de colère, 
venoic de courir 

, s*attendapt à 
X qu'elle ne pou- 
regarder comme 
nouveau le fieur 
Xi délivrer des 
itenant, M. de 
[re fauter la tètQ 
La crainte faiiit 
lerie, & il fait 
î demi-tonne de 

de balles. On 

ils ôc les canons 

es fur la rampe 

nlôt reparbitre 

^^V par l'avenue de Sceaux pour sy 

^ f ttï' mais avertis par un citoyen des 

Witions faites contr'eux, ils rebrouf- 

^^ chemin & revinrent par les rues 

'^'Torangerie & de la Surintendance fe 

^^ pr ea bataiUe avec le régiment des 
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fuiffes, partie fur la terraffe, partie dan» 
la cour des mînîftres. 

Danç ce moment des hommes armés 
de piques fe répandent fur Tefplanade & 
fe portent au corps-de-garde en deman- 
dant du pain. Les fleurs Durup de Ba- 
leine & Raifîn commandans , en en- 
voient chercher chez tous les boulangers 
& font apporter une pièce de vin, A 
peine la diftribution en étoit faite, quun 
grouppe de poifTardes & de lanciers de 
Paris arrivent au même pofte, fe difpu- 
tant un'malheureux garde-du-corps qu'ils 
vouloient décapiter. Cétoit le fleur de 
Moucheton de la compagnie écoffoife, 
chevalier de S. Louis, dont le cheval 
avoit été tué dans le combat. Sts accu- 
fateurs , qui étoient auffi fes ;uges , Ta- 
voient condamné à mort comme étant un 
de ceux qui avoient tiré fur le peuple ^ 
& fe préparoient à exécuter leur fentence. 
M. de Baleine fe préfente & les fupplie 
de fufpendre le coup fatal. Le prifonnier 
lui remettant fes armes, dit hautement^ 
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& fans être interrogé , qu il n étoît d'au- 
cun complot; qu il n avoit point affifté 
au dîner ; qu il étoit dans fon lit avec la 
fièvre, mais que l'honneur lui avoit fait 
la loi de monter à cheval. Le fieur de 
Baleine parvient à faire entrer les exécu- 
teurs dans un des dortoirs , comme pour 
tenir un confeil de guerre ; il leur fait 
de nouvelles inftances pour modérer leurs 
tranfports ; mais ils confirment leur arrêt 
& retournent au corps-de-garde chercher 
leur vîdime. Heureufement le fieur Raifin 
& plufîeurs volontaires Tavoient fait fortir 
par ordre de leur commandant, & Ta* 
voient mis en sûreté dans la* chambre du 
chirurgien des gardes - françoîfes , logé 
dans la caferne. Leur colère fe tourne 
contre fon libérateur : les uns opinent à 
lui faire fubir le fort qu'ils réfervoient 
au fieur. de Moucheton , les autres cher- 
chent à Texcufer : pendant le tumulte de 
la difcuffion il fort & s'abfente pour quel- 
ques momens. On fe venge fur le cheval, 
on le rôtit à moitié , & la faim, étoit lî 
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preflante , qu il fut entièrement dévoré* 
La nouvelle de Tapproche de Farmée 
parifienne vint faire dîverfion à toutes les 
fcènes de cette journée. Le régiment de 
Flandre, qu'on avoit fait rentrer, reçoit 
Tordre de reprendre les armes , ôc on le 
pofté dans la cour de la grande écurie , 
la grille fermée j avec défenfe de fair# 
aucun a£le d'hoftilité ; les dragons étoient 
mêlés & confondus avec le peuple. La 
multitude de femmes & de lanciers venus 
de Paris remplit bientôt le corps-de-garde , 
où elle fe réfugie en partie , pour y 
paffer la nuit à Tabri de la pluie qui tom- 
boit en abondance; le plus grand nom- 
bre fe jette à F Affemblée Nationale, dont 
les galeries ofiroient le coup-d'œil étrange 
d'ui^e foule de piques & de bâtons ferrés. 
Les hommes étoient affez tranquilles ; 
maïs les femmes ne pouvoîent fe con^ 
tenter d'un rôle paffif. Leur orateur Mail- 
lard avoit feul le don de les calmer; en- 
core ne pouvoit-il y réuflir qu'en préfea- 
tant leurs griefs & leurs doléances» Il 
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exprima en leur nom les regrefs de Paris 
fur les lenteurs des travaux de la ConC^ 
titutîon, quil attribua aux oppofitions 
du clergé. Un député l'ayant rappelé à 
Tordre avec beaucoup d'énergie 5 il fô 
juftifia d'avoir manqué de refpe£l à TAC- 
femblée , en alléguant qu il expofoît, nort 
fon opinion perfoni^elle ^ mais les bruits 
de la capitale. 

L'explofîon des coups de fufîl qui fo 
tiroient fur la place augmentoit TefFer* 
vefcence des femmes, & la tranquillité 
de TAffemblée en eut été plus dangereu- 
fement troublée fans l'intrépidité & le 
fang-froid de Maillard, qui prévinrent les 
fâcheux événemens qu'on avoit à redouter» 
Les mouvemens tumultueux de la foule 
qui rempliflfoit la cour & ailiégeoit les 
portes de la falle, firent craindre qu elle 
ne fe portât à quelque violence ; il y eut 
même un inftant où le veftibule penfa être 
fouillé de fang* M. de Cuverville, qu; 
veîlloit avec une compagnie de dragons 
à la sûreté des repréfentans dq la nation^ 
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demanda du renfort^ & quatorze gardes-^ 
du-corps vinrent joindre fa troupe. Â la 
vue de ces derniers la fureur s'allume; 
on les menace de l'artillerie ^ & les dra- 
gons font obligés de faire un cercle pour 
les placer dans le centre & favorifer leur 
retraite. L'un de ces gardes ^ reflé dans les 
rangs ^ eft bleffé au vifage d'un coup de 
pierre; & comme il fuyoit feul vers le 
château ^ on lui tire deux coups de fufii 
dont un fait tomber fon chapeau. L'im- 
prudence d'un de leurs officiers qui pro- 
pofoit aux dragon$ de les aider à s'emparer 
des pièces de canon , fut vraifemblable- 
ment la caufe de cette aggreffion. Après 
quelques momens de troubles on donna 
communication de la réponfe du roi , 
apportée fur les huit heures par un des 
députés qui avoit accompagné le préfi- 
dent au château. Elle étoit conçue en ces 
termes : 

a Je fuis fenfiblement touché de Tîn- 
» fuffifance de l'approvifionnement de 
> Paris. Je continuerai à féconder le zèle 

& 



/ 
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1» & les efforts de la municipalité par 
» tous les riioyens & toutes, les reffources 
» qui font en mon pouvoir, & fai donné 
» les ordres les plus pofitifs pour la cîr- 
» culation libre des grains fur toutes les 
» routes , & le tranfport de ceux qui font 
» deftinés pour ma bonne ville de Paris vp 
Signé y LOUIS. 

L'Affemblée défîrant également venir 
autant qu il étoit en fon pouvoir , au fe- 
cours des parifiens 3 prit un arrêté pour 
affurer la police des marchés , faciliter 
le tranfport des bleds , lever les obftacles 
qui en gênoient la circulation dans l'in- 
térieur du royaume & engager les mu- 
nicipalités des environs à faire porter du 
pain dans la capitale par les boulangers 
.de leurs arrondiffemens. 

La multitude écouta avec des tranfports 
de joie la le£lure de la réponfe du roi 
& du décret qui venoit d'être rendu. Mais 
les prétentions augmentant avec la faci^- 
lité d'obtçnir ce qu'on demandoit , une 
foule d^hommes & de femmes infiftèrent 
Tome IIL Z 
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vivement pour que le pain de quatre livres 
fût fixé à huit fols, & la viande à fix 
fols la livre. M. Tévêque de Langres qui 
pféfidoic en rabfénce de M* Mounier, 
ne pouvant rétablir Tordre, crut devoir 
lever la féance» Maillard & plufieurs 
femmes , après s être munis d*expéditîons ' 
de la réponfe du prince & du décret de 
TAffemblée , que les fecrécaires s'empref- 
sèrent de leur délivrer, repartirent pour 
Paris dans des voitures de la cour que le 
roi leur fit donner. 

Sur les dix heures M. Mounier arriva. 
La falle étoit remplie d'amazones & de 
lanciers de Paris, au milieu defquels on 
diftinguoit à peine quelques repréfentans 
que la curiofité fembloit y retenir. Il fit 
rappeler les autres à TAflemblée au fon 
du tamboui^, & lut au peuple dans Tin- 
tervalle l'acceptation faite par le roi de 
divers articles de Conftitution. Elle étoit 
ainfî conçue : « J'accepte purement & 
*> Amplement les articles de Conftitution , 
a> & la déclaration des droits de l'homme 
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P que rAfleniblée Nationale m'a préfen- 
»tés ». 

La foule applaudit & fe prefle autour 
du bureau pour en obtenir des copies. 
Mais les applaudiflemens étant entremêlés 
des murmures d'un grand nombre de per- 
fonnes qui fe plaignoîent de n avoir rien 
mangé de tout le jour , le préfident fit 
chercher du pain chez tous les boulan- 
gers de Verfailles ; on diftribua du vîn , 
des* cervelas , & la faile d'affembiée de- 
vint une falle de banquet. C'eft pendant 
ce repas qu un aide-de-camp de M. de la 
Fayette vint annoncer fa prochaine arri- 
vée à la tête de l'armée parifienne. La 
cour en étoît déjà iniiruite ; un précédent 
meflage du général, arrivé fur les neuf 
heures, lui avoir appris fon départ; l'é- 
pouvante s'y étoit répaiidue, & fur les 
dix heures on fit une nouvelle tentative 
pour forcir du château. Cinq voitures de 
la reine, attelées de fîx & huit chevaux, 
fe préfentent à la grille du dragon : elles 
étoie'nt efcortées de plufîeurs cavaliers en 

Zij , 
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habits bourgeois ; les cochers & poftillonf 
étoient également fans livrée : le fuiffe 
fe préparoit à ouvrir. La fentinelle éton- 
née appelle le commandant du pofte & la 
garde fort. Le piqueur dît que la reine 
cil dans la voiture , & qu elle veut aller 
à Trianon. « Dans ces momens de trou- 
» ble, réplique le commandant, il feroît 
» dangereux pour fa majefté de quitter le 
» château : nous offrons de reconduire la 
» reine à fon appartement ; mais nous ne 
» pouvons prendre fur nous de la laiffef 
» fortir de la ville ». — Le piqueur in- 
{ifte. — L'officier refufe, & les voitures 
centrent fous efcorte aux écuries. La dame 
Thibault première femme-de-chambre de 
la reine étoit , dit-on , dans une de ces 
voitures , & madame de Salvert avec fa 
femme-de-chambre dans le carofle de fa 
majefté qu elle repréfentoit. Une autre voi- 
ture chargée de malles & d'une vache ^j 
efl: amenée au corps-de-garde par une 
patrouille qui la voit empêchée de fortir; 
pn la fait garder par deux fufiliers pour 
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la garantir du pillage , & le lendemain 
foîr elle fut remife fans qu'on en fît la 
vifite , & fans dommage à madame de 
Saint-Prieft à qui elle appartenoit. 

Enfin un palefrenier de M. d'Eftaing 
rentre vers le milieu de la nuit, condui- 
fant cinq chevaux de main, tous bridés 
& fellés î & fur l'interpellation de la fen- 
tinelle , déclare que la veille au foir il a 
reçu Tordre de fon maître , de les con- 
duire ainfi difpofés dans le parc , 6c que 
ne voyant venir perfonne , il prend le 
parti de retourner à la ville. 

Si à toutes ces circonftances on ajoute 
que les chaffeurs de Lorraine en garnifon 
à Rambouillet avoient ordre depuis plu- 
fieurs jours de fe tenir prêts à marcher , 
& pafsèrent cette nuit fous les armes ; il 
fera difficile de ne pas être perfuadé qu'il 
étoît dans les projets de la ligue de Ver- 
failles de profiter de la crife des événe- 
irens pour effrayer le roi^ déterminer fa 
fuite, & rentraîner dans une guerre ci- 
vile., fi vivement defirée par les fangfues 

Z iii 
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de la cour comme le dernier retranche- 
ment du defpotifme & de Tariftocratie. 
Mais Louis XVI fut inébranlable, & 
dans la fluduation des idées qui agitèrent 
le confeil durant toute cette journée , il 
s'en tint conftamment à ce principe : « il 
»eft très -douteux que mon évafion de 
j> Verfailles pût me mettre en sûreté , & 
» il eft très-certain qu'elle feroit le fignal 
» d'une guerre qui feroit couler des tor- 
» rens de fang. J'aime mieux périr pour 
» mon peuple , que de faire périr pour ma 
» querelle des milliers de citoyens , fie 
» d'entraîner ^eut-être le royaume entier 
y> dans ma chute. Quoi qu'il puiffe arriver^ 
» je ne partirai pas ». 

Mais ce roi qui fe dévouoit fi géné- 
reufement pour fa nation, étoît époux & 
père. Peu touché de.fes dangers perfon- 
nels , il trembloit fur ceux de fa famille. 
De fon appartement il entendoit les cris 
de fureur de la multitude qui^ dans fes 
horribles imprécations, mêloit le nom de 
t reine à celui des gardes-du-corps^ ôc 
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dcmandoit leur fang* Chaque inftant aug- 
mentoit Tirréfolution du confeil fur le^ 
ir.efures à prendre pour mettre en sûreté 
des têtes auffi précieufes & aufiî chères 
que celles de Tépoufe & des enfans du 
monarque j & les ligueurs faifoient tous 
leurs efforts pour décider la reine à s'é- 
loigner, dans lefpoir que fes périls ap- 
pelleroient le prince fur fes pas. Tel étoit 
le but des diverfes épreuves que Ton fit 
des difpofitions du peuple en eflayant de 
faire fortir de'Verfailles les voitures de 
la cour. A onze heures & demie du foir 
on naVoit pas encore perdu toute efpé- 
rance , & quand les gardes-du-corpsi re- 
çurent l'ordre de pafler fur la terraffe , le 
bruit fe répandit parmi eux que la cour 
alloit partir, & qu'ils feroient commandés 
pour l'efcorter. 

Lorfqu'on eut enfin reconnu que la 
réfolution du monarque étoit invariable, 
la reine convaincue que la colère des 
parifîens ne menaçoit qu elle feule , dé- 
clara avec fermeté qu'elle vouloit refter 

Ziv 
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avec fes enfans fous la fauve -garde du 
toi y & qu elle périroit plutôt à fes pieds 
que de s'en fdparer. Plufieurs gentilshom- 
mes ayant fait foliiciter un ordre de fa 
part qui pût les autorifer à prendre des 
chevaux dans les écuries du roi pour dé- 
fendre la famille royale fi elle venoit à 
être attaquée, elle répondit à M. de Fron- 
'deville qui s*étoit chargé de préfenter leur 
demande : « Je confens à vous donner 
ï> Tordre que vous demandez , à condition 
» que fi les jours du roi font en danger, 
» vous en ferez un prompt ufage, & que 
» fi moi feule je fuis en péril , vous rfen 
^ uferçz pas ». 

Une foule de perfonnes rempliflbit les 
appartemens. On y voyoit & les femmes 
des miniflres & les dames du palais , ôc 
nombre de députés à TAflemblée Natio- 
nale. Toutes les figures portoient Tem- 
preinte de la confternation. La reîne feule 
montroit un front calme & ferein ; elle 
rafluroît ceux qui trembloient pour elle, 
-& faifoit admirer fon courage à ceux 
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Imêmes qui condamnoient fes principes , 
& que le fouvenir encore préfent de fes 
fautes prévenoientle moins favorablement 
en fa faveur. 

Il étoit près de minuit , & tout paroif- 
foit affez paifible , lorfque le bruit des 
tambours , & les feux qui fervoient de 
guides à l'armée parifienne, annoncèrent 
fon arrivée (a). L'avant-garde fous les 
ordres de M. d'Aumont vint fe ranger en 
bataille fur la place d'armes. Elle fut fuivie 
de près par le corps d'armée commandé 
par M. de la Fayette. Ce dernier avarit 

(a) Un homme du peuple refté fur la place 
d'armes , étôit dans ce moment appuyé contre la 
barrière : de-là il faifbit des reproches grofliers à 
quelqu'un arrêté dans l'intérieur de la cour , qui 
étoit, ou qu'il croyoit être un garde du roi. « Vois,- 
p lui dit-il, quand il apperçut de loin le &ont 
» de la colonne , vois cette belle armée qui s'a- 
30 vance; ce ne font pas hs cfclàves d'un delpote, 
» ce font les fiers foldars de la liberté »• 

Il y avoir de la dignité , dit M. Chabroud, 
d^ttf la colère qui s'exprimoit ainii. 
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d'entrer dans la ville, avoic fait arrêter fes 
troupes dans l'avenue de Paris , pour leur 
faîVe renouveller le ferment qu'il en avoît 
déjà exio<f à Sèvres , d'être fidèles à la 
nation , à la loi & au roi. La garde pa- 
rifienne fut accueillie avec diftinction par 
celle de Verfailles qui lui ouvrit fes ca* 
fernes : elle en prit pofTeffion , & le 
commandant fe rendit à rAfTemblée Na- 
tionale. 

M. Mounier avoit envoyé à fa ren- 
contre M. Gouy-d'Arcy pour lui faire 
part de l'acceptation donnée par le roi à 
la déclaration des droits , & aux dix-neuf 
premiers articles de la Conftiturion , & 
le prier d'en inftruire fes troupes. Arrivé 
à rAflemblée où fe trouvoient alors moins 
de députés que d'hommes & de femmes 
venus de Paris , il dit au préfident qu'on 
pouvoir être rafluré fur les fuites de cet 
événement ; que plufieurs fois il avoit fait 
jurer fes foldats de refter fidèles au roi 
& à l'AfiTcmblée Nationale , de leur obéir, 
de ne faire & de ne foufFrir. aucune vio- 
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lence. '— a Quel eft donc , lui demande 
» le préfident, Tobjet d'une pareille vifite, 
» & que veut votre armée ? — « Quel que 
» foit le motif qui a déterminé fa mar- 
»che, reprend le général, puifquelle a 
» promis d*obéir au roi & à TAflemblée 
y> Nationale , elle n impofera aucune loi ; 
» cependant pour contribuer à calmer le 
» mécontentement du peuple , il feroit 
» peut-être utile d'éloigner le régiment 
» de Flandre , & de faire dire par le roi 
» quelques mots en faveur de la cocarde 
» patriotique « H fe retire enfuite pour 
monter au château» 

Il y étc2t attendu avec une impatience 
mêlée de crainte. Toute la cour fe prêt 
foit fur fon paffage pour obferver fa con- 
tenance, & lire dans fes regards s'il ap- 
portoit la paix ou la guerre. Il fe préfente 
avec deux des commiffaires civils défi- 
gnés par la commune pour accompagner 
l'armée. Il porcoit fur fa phyfionomie un 
mélange de douleur , de refpeS fie de 
courage^ qui frappa fingûlièrement tous 
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ceux qui Tapperçurent. Entré dans le ca- 
binet du roi, il lui rend compte de 
Tétat des chofes, & en reçoit Tordre de 
faire prendre par la garde parifienne les 
poftes ci-devant occupés par les gardes- 
françoifes ; les gardes-du-corps , fuiflTes & 
cent fuiffes, devant conferver les leurs. 
Il retourne fur-le-champ à la tête de la 
colonne pour donner l'ordre qu il venoit 
de recevoir , & fait fucceffivement aux 
fuiffes ôc à fa troupe des harangues qui 
refpîroîent Tamour de la J)atrie, la fidélité 
due au roi, & TenthoufiafiTie de la liberté. 
Il fut écouté avec cette attention qui 
dénote la confiance & garanyt la fou- 
mîflîon. 

Avant l'arrivée de M. de la Fayette , 
le roi avoir fait dire à M. Mounier quil 
le prioit de fe rendre au château avec le 
plus grand nombre de députés qu'il pour- 
roit rencontrer. Mais le vœu de fa ma- 
jefté ne parvint à l'AfTemblée qu'à l'inftant 
où le commandant de l'armée parifienne 
en fortoit, & le général prévint le pré- 



^m 
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fident. Celui-ci s'étant rendu avec un 
grand nombre de fes collègues à l'invita-: 
lion du monarque, il leur dit : « Tavois 
> defiré d'être environné des repréfentans 
» de la nation , & de pouvoir profiter de 
D leurs confeils au moment où je recçvrois 
» M. de la Fayette ; mais il eft venu avant 
» vous , & il ne me refte plus rien à vous 
» dire, finon que je nai point eu Tinten- 
» tion de partir , & que je ne m'éloignerai 
» jamais de rAffemblée Nationale ». 

Les députés étant retournés dans leur 
falle afin de pouvoir furveiller les événe- 
mens , M. de Mirabeau pria le préfident 
de préferver la dignité de la délibération , 
en faifant retirer les étrangers qui occu- 
poient la falle j mais les galeries ne pou- 
vant fuffire à Taffluence qui s'y porta , 
un grand nombre demeura fur les bancs 
des députés. UAffemblée , pour ne pas 
refter dans Tinadion , fe mit à difcuter 
les loix criminelles. Tout-à-coup la dif- 
cuffion fut interrompue par ces cris rér 
pétés : du pain j du pain y pas^ tant de 
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longs difcours. — Je voudrais bienfavoir^ 
s'écria M. de Mirabeau , pourquoi l*on Je 
donne les airs de nous diàer ici des loix. 
Le peuple l'applaudit; le préfident ajouta 
qu'on ne laîffoît afiifter le public aux féan- 
ces que fous la condition qu'il ne s'écar- 
teroit pas des bornes du jefpeû dû à TAf- 
femblée Nationale, & Ton réuffit à ob- 
tenir du filence. 

Cependant divers détachemens de l'ar- 
mée parifienne s'étoient emparés des poftes 
que le roi venoit de leur accorder, & 
les habitans de Verfailles s'empreflbîent 
d'offrir l'hofpitalité à leurs frères de Paris. 
Ceux qui ne purent trouver de logement 
fe retirèrent avec leurs bataillons dans les 
églifes & d'autres édifices publics pour y 
.paffer le refte de la nuit. La fécurité ré- 
. gnoît au château , le calme dans toute la 
ville, & l'AfTemblée Nationale fe fépara 
à trois heures du matin fur les affurances 
que lui donna M. de la Fayette du main- 
tien du bon ordre & de la tranquillité 
générale. 
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CHAPITRE XV. 

Journée du 6 oSobrc lyS^é —• Réflexions 

fur les prétendues confpirations de ce 

jour. — Quejlions fur M. d'Orléans^ 

*— Quels furent Us vrais confpirateursm 

-Li ES troupes parifiennes fatiguées de la 
marche & du mauvais tems ne cherchoient 
qu'un afile & du repos. Elles avoient 
trouvé l'un & l'autre, & une nuit tran- 
quille fuccéda au tumulte de la journée 
précédente. Un détachement de gardes 
nationales fe logea dans l'hôtel des gar- 
des - du - corps y qui ne renfermoit plus 
qu environ vingt de ces derniers ; ceux 
qui n'étoient pas néccflaîres à la garde 
des poftes intérieurs du château s'étant 
portés fuccefîîvement de la cour royale 
fur la terraffe de M. le dauphin , de-là 
à Trianon, puis enfin à Rambouillet : un 
grand nombre d'entr'eux n'ayant pu la 
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font gardes du rot , tous font cîtoyeny; 
Cependant Tarmée pariftenne, d'après 
les ordres du général, s'étoît avance jut 
ques fous le balcon du roi à travers une 
foule immenfe qui rempliflbît toutes les. 
cours du château , & des cris répétés té- 
mbignoient Fimpatience générale de voir 
le monarque. Il fe rend à des vœux (i 
preffans , & paroît fur fon balcon accom- 
pagné de la reine & de fes enfans ^ aux 
appiaudiflemens de la garde nationale & 
du peuple qui crient à lenvi vive k roi; 
il y demeure quelques minutes & fe retire. 
JVIais les françois ne peuvent fe lafler de 
voir un prince honnête-homme, un roi 
citoyen : on le rappelle encore. Il repa- 
roit avec fa famille, & les appiaudifle- 
mens recommencent. Une voix crie, le 
roi à Paris. C^étoit le vœu de toute la 
France; le peuple & l'armée répètent^ 
le roi à Paris. Une violente oppreflion 
eijipêche fa majefté de parler , la famille 
royale rentre dans les appartémens. Tout 
étoit ouvert : les miniftres , les gens de 
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la cour , des membres de TAffemblée 
étoîent dans la galerie & dans la chambre 
du confeil. Piufieurs perfonnes écrivoient 
des billets , qui portoient qiie le roi iroît 
à Paris , & les jettoient par la fenêtre 
pour appaifer la multitude^ La reine étoit 
dans une chambre debout, à Tcncoignure 
d'une fenêtre , ayant à la droite madame 
Elifabeth , à fa gauche & tout con* 
tr elle Madame , fille du roi 5 & devant 
elle debout fur une chaife M. le dauc 
phin. Cet enfant tout en badinant avec 
les cheveux de fa fœur, lui dit : — ^. 
Maman , fai faim. — La prîncefFe , les 
larmes aux yeux , lui répondit qu il fal- 
ioit prendre patience , & attendre que le 
tumulte fut paffé. Monfieur , Madame & 
Mefdames, tantes du roi, étoîent dans la 
même pièce. t)ans ce moment on vient 
dire à la terne que le peuple la demandoît 
au balcon toute feule. Elle parut héfiter; 
mais^ M. de la Fayette étant arrivé , & 
lui ayant repréfenté que cette démarche 
étoit néceflaire pour ramener le calme , 
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elle dit : <c DuiTé-je aller au fupplice^ Je 
» n'héfîte plus , j'y vais »# Elle pfit fes 
enfans par la main ^ & s'y rendit avec le 
général , qui fut l'interprète & le garant 
de fes fentimens pour la nation. 

Peu de tems après la famille royale 
reparoît au balcon^ environnée de tou$ 
les miniftres & de quelques gens de cour. 
M. de la Fayette , adreflant la parole 
au peuple avec ce ton de franchife & de 
loyauté , cette éloquence de fentiment fi 
puifTante fur la multitude^ & que fa con- 
fiance dans le patriotifme & les vertus 
de l'orateur rendoit plus impofante en- 
core , annonça le deffein où étoit fa ma^ 
jèfté de céder au vœu de la capîtale* 
Il ajouta que des hommes mal -inten- 
tionnés a voient de grands . intérêts pour 
foûlever le peuple qu'ils égîirpient j qu'il 
les connoîffoit bien , & qu'il les dévoî- 
leroit quand il en feroit temsii Le roi prit 
:Ja parole & dit : « Vous me demandez à 
» Paris ; j'irai , miaiç à condition que ce 
» fera avec ma femme & mes enfans ». 

. De 
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De nouveaux cris de vive le roi témoin 
gnent rallégrefle univerfelle. — « Mes 
» enfans ^ ajouta fa majeflé , je vous de^ 
» mande sûreté pour mes gardes-du-corps»ii 
— Le peuple répond vive U roij vivent 
les gardes-du'corps. Ceux-ci fe montrent 
fur le balcon, & crient vive le roi^ vive 
la nation. M. de la Fayette s'avance 
avec M. de Mondallot maréchal dea( 
logis , lui dit de prêter ferment à haute 
voix & lui fait élever fon chapeau en, 
préfentant le côté où l'on avoit attaché, 
une cocarde nationale ; tous les gardes* 
du-corps firent de même avec les leurs jf 
& l'armée toute entière éleva les fiens an 
bout de fes bayonnetteç. La foule de- 
manda des chapeaux & dè«i bandoulières; 
on lui en jetta , & la réconciliation fut 
complette. Les grenadiers prirent les cha- 
peaux des gardes , & leur donnèrent leurs 
bonnets. Plufîeurs volontaires en recevant 
les épées des gardes-du-corps lorfqu'ils 
furent arrêtés , leur avoient par égard 
préfenté celle dont ils étoient armés j ilat 
Tome IIL J3 b 
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voulurent la leur reridre , maîe la plupart 
demîindèrent comme une ji^race de con- 
ferver Tépée nation^ile , & de marcher 
indiftinftement dans les rangs- tandis que 
le roi fe rendrok à Paris. Sa majefté ayant 
annoncé quelle partîroît à une -heure , 
cette heureufe nouvelle parcourut auflî- 
tôt tous les rangs j & larmée exprima les 
tranfports de fa joie par une falve de 
toute fon artillerie, & une décharge gé- 
nérale de fe moufqueterie. A onze heures 
M. de la Fayette , après avoir reçu le 
ferment que les officiers de Flandre prê- 
tèrent entre fes mains à la nation , à U 
loi & au roi, les préfenta au monarque j 
qui leur ordonna de raffembler le plus 
qu il leur feroit pofîible de leurs foldats. 
]3é}à portés d'inclination pour la caufe 
de la liberté , ils étoient mêlés parmi le 
peuple & les troupes nationales , qui s'é* 
toient empreffées de les recevoir dans 
leurs lignes , & de leur prodiguer mille 
témoignages de fraternité. Une bleflure 
réelle ou fuppofée faite à Tun d'eux par 
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im garde du roi , avoît achevé de les 
îndifpofer contre ces derniers, & leur 
fournie un motif ou uu prétexte pour 
abandonner leurs enfeîgnes. Au moment 
du départ du roi, ils (b réunii^nt en plu«i 
fleurs pelotons pour groffir fon cortège^ 
& un piquet de la garde nationale alla 
chercher leurs drapeaux ^ qui fuivirent la^ 
marche jufqu à THotel -de-ville. 

Avant que le prince fe fût décidé aa 
voyage de Paris , MM. de Serent & de 
Blacons membres de TAffemblée Natio- 
nale , croyant que dans une circonflance 
aufli critique la majefté de la nation de« 
voit environner le monarque , & fes re-^ 
préfentans l'entourer de leurs confeils & 
de leur fageffe, proposèrent de tenir VAP- 
femblée dans le fallon d'Hercule. Le roi 
approuva cette idée , & ils la communi- 
quèrent de fa part au préfîdent. Plufieurs 
députés relièrent dans la galerie; mais la 
majorité fe réunit à onze heures 4ans le 
lieu ordinaire de fes féances^ & M. Mou- 
nier lui fît part des defîrs' de fa majefté. 

Bbîj 
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Quelques députés ayant dît que le bruit 
général étoît que le roi fe dîfpofoît à fe 
tranfporter lui-même au milieu d eux ; on 
chargea deux membres de vérifier quelles 
étoient en •effet fes véritables intentions ; 
& cependant il fut décrété qu une dépu- 
tation de trente-fix membres fe rendroît 
auprès de la perfonne. L'Affemblée ne 
crut pas qu il fût de fa dignité d'aller dé- 
libérer dans fes appartemens : elle favoit 
d'ailleurs combien laîr qu on refpîre dans 
le palais des rois eft mortel à la liberté. 
Mais confidérant l'urgence & la crife des 
circonftances , elle prit à runanimîté des 
voix , fur la motion de M. de Mirabeau , 
l'arrêté fuivant : il a été décrété que le roi 
& VAffcmhlée Nationale font inféparables 
pendant lafeffîon acluette^ 

L'abbé d'Eymar , à la tête d'une nom^ 
breufe députation , porta au roi cette dé- 
libération : « Sire, lui dit-il , j'ai l'honneur 
» de remettre entre les mains de votre 
» majefté le décret par lequel l'Affemblée 
9d Nationale vient de déclarer unanime* 
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» ment la perfonnie de fon roi inféparable 
2> des repréfentans de la nation ^ pendant 
» la feffion a£bielle. Elle croit manife^er 
»un vœu digne du cœur de votre ma- 
y> jefté^ & confolant pour elle dans toutes 
»le& circonftances »» 

Le roi répondit : a Je reçois avec une 
* » vive ferifibilité les nouveaux témoignages 
» de rattachement de rAffemblée. Le vœa 
» de mon cœur eft , vous le favez*.^ de 
» ne me Jamais féparer d'elle. Je vais me 
:ô rendre à Paris avec la reine 6c mes en- 
» fans : Je donnerai tous les ordres néceC- 
»faires pour que l'Affemblée Nationale 
7i> puiffe y continuer fes travaux ». 

Une députation de cent membres fut 
nommée pour accompagner le roi à Paris. 
Il étoit une heure quand leurs majeftés 
montèrent en voiture : il en étoit plus de 
deux lorfqu elles fe mirent ea marche , 
efcortées par cent repréfentans de la na- 
tion, précédées dune armée, & environ- 
nées d'un peuple entier. Elles firent 1^ 
route avec lenteur pour s'accommoder au 

Bb.iij 
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pas de Tinnombrable multitude qui fc 
prefToît autour d'elles. 

Paris avoit pafTé dans les allarmes une 
grande partie de la nuit. Toutes les rues 
étoient éclairées comme dans les premiers 
jours de la révolution. L'on n y voyoit 
marcher que des patrouilles & des dépu- 
tatîons de diftriâs qui fe fuqcédoient fans 
interruption à THôtel-de-ville pour s'in- 
former du fort de l'armée. Le filence & 
la folitude infpiroient une fombre ter- 
reur : une femme arrivée le j , à onze 
heures de la nuit, l'augmenta encore par 
des rapports faux ou exagérés. Louifon 
Chabry arriva trois heures après avec 
plufieurs de fes compagnes, & donna de 
meilleures nouvelles ; c'étoit elle qui, in* 
troduite près du monarque , lui avoit 
préfenté les doléances des parifiennes. Sur 
les quatre heures du matin Maillard ap- 
porta les décrets de l'Affemblée fanc- 
tionnés par le roi. Cependant de quatre 
dépêches fucceflîvement envoyées par h 
commune, aucune nétoit encore rêve- 
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nue j 6c les repréfentans étoient dans les 
plus vives inquiétudes 5 lorfque le fleur 
Defmoufleaux, Tun desi,, officiers civils 
chargés d'accompagper lî^rnpée, arriva fut 
les fix heures 3 rendit compte tie tous les 
événemens dont il avoit/5té témoin^ âc 
remit au préfident un billet du général ^ 
qui ;innonçoit la paix la plus entité» 
L'Âflemblée fe fépara ^u0i- tôt aprèa^ £» 
félidtant de voir Ilheureufe;nent termina 
une expédition qui lui ayoit caufé tant 
d'aliarrnes. Cétpit à ce .ipoment même 
que le fang des çitoyend couloit k^-Vt^ 
failles^ & que les plus horribles malhe}jn 
menaçoient le*. palais du roi. 
. Un placard de la Commune annonça 
dans la matinée que la garde nationale 
n avoit éprouvé aucune hoftilité ; que fa 
majefté Favoit reçue avec bonté , & ad- 
mife à la garde de fa perfonne* A midi^ 
larrîvée dune troupe d'hommes & de 
femmes qui pprtoient en triomphe les 
têtes des deux gardes-du-corps mafTacrés 
le matin, vint conflerner encore & affl>- 

Bb iy 
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ger les patriotes (a) ; maïs un courier 
He M, de la Fayette, & un nouveau 
placard de THôtel-de-ville i firent fuccé-' 
der la joie â^^^îa* douleur générale , en 
*ipprenant que te fôî & fa famille étoient 
tn route poiïr vehir à Paris. 
- « A deux heures, dit un témoin ocu- 
laire , notre avant -garde arriva, fuivie 
ïï'unc forte partie des hommes & des 
femme* qui s?étôient rendus la veille à 
iVferfâîlies. Un grand nombre étoient dans 
'des fiacres, fur des* chariots , ou fur les 
-trains ' des canons. Ils portoient des ban- 
tiôulières , des chapeaux , des pommes 
d'épée de gardes-dii-corpS. Des femmes 
«icouvertes de cocardes nadonales , de la 



(a) Il ètoit dans les projets de la bande meurtrière 
encore îVre de fes excès dé venir faire hommage 
à rAflemblée des fanglàns trophées de fa ven- 
geance. Les repréfentans de la Commune en furent 
^îhïlrtiîts, & donnèrent les ordres les plus févèrcs 
.pour faire enlever les têtes, & arrêter ceux qui 
les portoient» 
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tête aux pieds, demandoient ou otoîent 
aux fpeéiatrices les rubans noirs & verds , 
& les traînoient dans la Boue. 

» Il s'écoula près de quatre heures 
avant que le corps d'armée qui précédoît 
la voiture du roi arrivât. Dans cet inter- 
valle cinquante à foixante voitures de 
grains ou de farines pafsèrent fous les 
yeux des citoyens qui , jaloux de témoi- 
gner la part qu'ils prenoient à la joie 
commune , illuminèrent tous les étages 
des maifons ; les rues étôient garnies de 
deux haies de foldats-cîtoyens. 
\» Des femmes portant de hautes bran- 
ches de peuplier 3 ouvroient la marche;, 
une centaine de gardes natîcînaux à cheval 
vinrent enfuîte ; puis les grenadiers & les 
fufiliers. Les canons étoient entre chaque 
compagnie, qui étoit entremêlée de fem- 
mes , de gardes-du-corps & de foldats 
du régiment de Flandre ; les cent-fuiffes 
niarchoient après eux fur deux lignes, 
le peuple ne s'était point jette dans leurs 
rangs : ils étoient fuivis de la garde d'hon- 
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neur qui avoît accompagné M. Bailly 
lorfquil étoit allé préfenter au roi l,e§ 
clefs de la ville. La municipalité ^ & une 
députaiion de rAffemblée y précédoîent 
les voitures du roi , qui étoient environ- 
nées de grenadiers. 

» ILcft auffi împoffible de peindre le 
tranfport des François au moment où le 
roi a pafTé , que de répéter ce qu'ils ont 
dit pour lui faire connoître leurs fenci- 
mens. Vive le roi! .... le voilà donc ce 
bon roi! •... notre roi! ....notre roi! ...• 
Les mains, les chapeaux étoient en Tair, 
les applaudiffemens , les cris ^Tenthou- 
fiafme ^ le délire ; nous avons tout vu , 
tout fenti profondément ». 

La foule qui Tentouroit répétoit le 
long de la route dans fon langage groffier 
& énergique, nous amenons le boulanger y 
la boulangère & le petit mitron : comme 
fi elle eut voulu dire que le fléau de la 
famine ne pourroit exifter en préfence de 
fes princes. Sentiment bien digne de cet 
amour de confiance qui lie les françois 
à leur roi» 
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Arrivé à THôtel- de-ville , le monarque 
parut éprouver une légère émotion , dont 
il fe remit bientôt. Pendant qu'il montoît 
Tefcalier , M. de la Fayette le fupplia à 
plufieurs reprifes de dire lui-même ou 
de lui permettre de dire que fa majefté 
étoît réfolue de fixer fon féjour dans fa 
capitale. — Je ne refufe pas y lui répondît 
le roi avec fermeté, de fixer mon féjour 
dans ma bonne ville de Paris ; mais je 
n^ai encore pris à ce fujet aucune réjolu-- 
tion y & je ne veux pas faire une promeffe 
que je ne fuis pas décidé à remplir. Il en- 
tra d'un air ferein dans raffemblée de 
trois cens ; la reine le fuivit , tenant fes 
enfans par la main, ^ tous deux allèrent 
fe placer fur le trône qui leur avoît été 
préparé. Ils étoient accompagnés de Mon- 
fieur & Mjadame. Les cris de vive le roi, 
viveja reine, vive le dauphin, vive la 
famille royale, retentirent à plufieurs re- 
prifes dans toute la falle, avec des tranf- 
ports qu il eft impoflible de peindre , ôc 
M. Moreau de S, Mery , Tun des préfidens 
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des rcpréfentans de la Commune, pro-* 
nonça le difcours fuivant, 

« Sire , fi jamais des François pouvoient 

p connoître la néceflité de jurer de chérir 

î^leur roi, nous attellerions les vertus de 

ao Louis XVI, .& notre ferment feroît 

y> inviolable. Mais un peuple chez lequel 

D l'amour pour fon prince eft plutôt un 

a>befoin quun devoir, ne doit pas con- 

» cevoir de doute fur fa fidélité. Voua 

x> venez même , fire , de nous attacher 

» plus fortement à vous, en adoptant cette 

» Conftîtudon , qui formera déformais ua 

» double lien entre le trône & la nation. 

» Enfin , pour mettre le comble à nos 

» vœux , vous venez avec les objets les 

» plus chers à votre tendrefle, habiter au 

» milieu de nous. Nous nofèrons pas 

» dire, quelle que foit la vivacité des fen- 

» timens dont nos cœurs font remplis , 

» que votre choix favorife ceux de voft 

» fujets qui vous aiment le plus ; mais 

» lorfqu un père adoré eft appelé par les 

» defîrs d'une immenfe famille , il doit 
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» naturellement préféref le lieu où fes 
»enfai?is font raffembiés en plus grand 
» nombre ». 

M. le maire après avoir pris les ordres 
du roi dit , que lorfqu il avoît reçu fa 
majefté à l'entrée de Paris , elle lui avoît 
adreffé ces paroles : Ceji toujours avec 
-plaifir & avec confiance que je me vois au 
milieu des habitans de ma bonne ville de 
Paris. Mais en répétant le difcours du 
roi , M. le maire ayant oublié ces mots , 
& avec confiance , la reine les rappela fur- 
ie-champ. MeJJieurs ^ reprit M. Baîlly, 
vous êtes plus heureux que fi je l*avois dit 
moi-même. Les acclamations & les applau- 
diffemens redoublèrent après ce difcours. 
M. de Liancourt dit enfuite, avec Tagré- 
inent du roi , que TAffemblée Nationale 
avoit décrété qu elle fe regardoit comme 
înfépacable de la perfonne de fa majefté, 
& qu en conféquence elle viendroit tenir 
fes féances à Paris. Cette nouvelle re- 
idoublajes tranfports de joie de la capî-: 
taie ^ & leurs majeftés fe rendirent au 
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château des Tuileries au milieu des béné- 
didions & des vœux d un peuple innom* 
brable. 

Tel eft le tableau véritable de cette 
fuite d'événemens qui femblèrent s*eh- 
traîner niutuellement pendant les journées 
des cinq fie fix o£tobre. Journées funeiles 
fi Ton arrête fes regards fur les fcènes 
fanglantes qui les fouillèrent ; journées 
heureufes fi Ton confîdère qu'elles fauvè- 
rent le roi fie le peuple^ éteignirent les 
torches de la^ guerre civile, fie étouffèrent 
les confpirations formées Contre la Conf- 
titution. Le féjour du monarque dans fa 
capitale pouvoit feul faire avorter les 
complots des méchans, ôc calmer Teffer- 
vefcence du peuple en le tranquîUifant 
fur la sûreté du prince^ la liberté de 
rAffemblée Nationale» On auroit fans 
doute defîré que des circonftances plus 
heureufes Ty euffent amené de lui-même 
avec toute la majefté qui lui convient , 
pour la protéger par fa préfence , la dé- 
dommager par £e$ bienfaits des pertes 
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jéiiormes que la révolution lui a caufêes ^ 
ific y jouir des témoignages d'amour du» 
à fes vertus x:iviques. Mais invefti de 
toutes parts par les ennemis de fon peu- 
ple , il ne pouvoit peut-être fans une 
îecouffe violente être rendu à la nation 
& à lui-même; & cette fecoufle fut elle^ 
même provoquée par les efforts mal-dî- 
rigés de ceux qui avoîent jur^ de facrifier 
à leur ambition & la France , & le roi 
des françoîs.^Car^ qu'une fadlîon révoltée 
contre la Conftitution ait été le premier 
mobile des mouvemens impétueux qui 
agitèrent alors la capitale, c'eft ce dont 
aucun homme qui les a fuivis avec quel- 
qu attention ne fauroit douter. Mais quelle 
^toit cette fadion ? On a dit qu'un prince 
du fang, cachant des vues criminelles fous 
le mafque de la popularité ^ difpofa des 
fubfiftances avec fes tréfors, & calomnia 
la cour & les gardes-du- corps avec fes 
âgens : à une époque peu éloignée , oa 
a cru voir qu un parti puiffant vouloit le 
porter à la lieutenance générale de l'Etat j^ 
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& que là fâmeufe queftion des droits de 
la branche d'Efpagne à la régence du 
royaume & à la fucceflîon au trône , 
n avoic été amenée que pour lui en ouvrir 
les voies. On lui a fait un crime des 
acclamations populaires ^ & on a cité 
comme pièces de conviâion les fufFrages 
de la multitude qui ^ dans le cas de la 
fuite du roi , lui déféroit Ja régence. 

Mais fi M. d'Orléans vouloit parvenir 
^à la régence ou à la couronne^ il falioit 
donc faire périr le roi, ou le mettre en 
fuite ; il ne falioit donc pas l'amener à 
Paris. Une ligue bien connue s*étoit for- 
mée pour entraîner ou enlever le mo- 
narque y il falioit donc la laiiTer agir. 
Mais quelles étoient les refTources de ce 
prince pour réuflir dans cette folle & 
gigantefque entreprife ? Où font fes tré- 
fors, fes foldats, fes généraux, fes alliés? 
Le roi mort , il n en eut pas été plus 
avancé ; le fils , les frères, les neveux du 
monarque, la ïoi les appelle au trône ^ 
& les droits des petits-fils de Philippe Vj 

font 
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font encore entiers. Ou la nation entière 
& rAffemblée Nationale elle-même conf- 
piroient avec lui pour afTaffiner Louis XVI 
& renverfer la Conftitution , ou toute 
l'Europe étoit fa complice pour égorger 
la nation & fon roi. Uabfurde atrocité 
d'une pareille entreprife ne démontre*t-elIe 
pas invinciblement qu'elle n'eft qu'une af- 
freufe chîmère, digne de la fcdlérateffif 
de ceux, qui l'inventèrent? Eft-ce M. d'Or- 
léans qui forma le projet d'enlever le ror# 
Eft-ce M. d'Orléans qui donna le fatal 
repas du premier odobre , qui refufa do 
|l)oner la fanté de la nation ^ qui voulut 
profcrîre la cocarde nationale <> & à la 
faveur d'une orgie exciter l'infurreâion 
des troupes contre l'Aflemblée? N'en dou- 
tons pas y les ennemis du bien public 
cherchèrent à égarer le peuple , à Tem-^ 
ployer comme l'inftrument de fa propre 
ruine , & tentèrent de l'irriter , dans l'eC» 
poir que fes murmures fit fes menace» 
forceroient le roi effrayé à fe jetter dans 
leurs bras , ou les autoriferoicnt à s'em^ 
Tome m. Ce 
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parer de fa perfonne fous prétexte de la 
défendre. Mais la fermeté du monarque 
^ l'impétuofité françoife déjouèrent ces 
ténébreufes combinaifons , & dans le dé^ 
tail des tragiques événemens qui affligè- 
rent toute la France les cinq & fix o6lo- 
bre , il eft împoflîble de voir autre ch'ofe 
que les brufques élans de la fougue po- 
pulaire ,, qu'un enchaînement d'impru- 
dences & de malheurs^ & le crime de 
quelques brigands. 

On frémit en voyant dans les dépofi- 
' tions de plufieurs gardes - du - corps , 8c 
notamment dans celle du fieur Mioman- 
dre^Sainte-Marîey les bandits dans la falle 
de la reine égorgeant les gardes : mais 
lorfqu'on les voit fortir de la falle de la 
reine , & au lieu de pénétrer dans fes 
appartemens qui étoient pour le moment 
ouverts & fans défenfe , rentrer dans la 
failè des gardes pour y exercer leurs ra- 
pines i on demeure convaincu quils n a^ 
voient d'autre guide que la foif du pillage 
qui les dévoroit. Là lalfitude y la nuit , 
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la faim ^ le defir de voir le roi venir à 
Paris retinrent à Verfailles cette multitude 
qui avoit fuivi ou précédé Tarmée, &, 
4I Êiut Tavouer , elle fé laifla égarer fur 
les traces des brigands.^Mais Fabrutifle- 
mént de ces milliers de malheurejux aux-i 
quels le dcfpotifme de. nos inftftutioha 
fociales n a laifFd dei'homme que le nom 
& la figure , n eft-il pas un nouveau crime 
de la tyrannie, & ne doit -on pas lui 
imputer une férocité qui eft fon ouvrage ? 
Plus de vigilance 6c. des mefures plus 
affîves de la part du général auroîent pré^^ 
^venu bien des malheurs. Un excès de 
confiance , louable dans fon. principe, 
parce qu'il eft honorable pour le peuple 
& pour l'humanité, lui fit négliger des 
précautions itidifpenfables ; mais par quel? 
dévouement héroïque ne racheta-t-il pas 
cette faute? «'A Tégard de la milice na-< 
» tibnale, fa conduite, dit un Auteur que 
» nous aimons à citer , a été non-feule- 
» ment' pute & irréprochable ; miaîs à la 
\ gloire de la rapidité ,- à h fageffè de la* 

Cci; 
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3» difciplme ^ elle a réuni le mérite de la 
S) douceur fie de la modération après la 
>» viûoîre. Lorfque les gardes -du -corps 
» ont été déiarmés & fe font rendus, ell^ 
» les a confolés y encouragés , traités en 
» frères i elle a cherché ceux qui fe dé- 
^ roboient par la fuite , elle en a conduir 
» plufieurs auprès du roi pour les ranimer 
p dans un moment d'humiliation par quel- 
» que témoignage de fa bienveillance ; & 
» les applaudiffemens de la multitude ont 
» fait îentir à ceux qui favent lire dans 
» le cœur du peuple, que la vengeance: 
» na quun moment, & que la générofité 
» eft rinftina naturel de Fhonvne ». Où 
font donc les vrais confpirateursi Nous 
lavons déjà dit , & la lettre fuivante le 
confirmera encore* 

brouillon de lettre de M. d'Eftaing à la reine , 
du y oSobre tySg. 

. « U m'cft împoflîble de ne pas/mcttije. aux 
pieds de la reine le, véridique hommage de mon 
admiration. La fçrmecé inébranlable avec laqueli* . 



'A ^ 

> en 
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fa majefté s'eft refufëe à la propofîtion de fe fé< 
paret du roi , eft décifive *, la reine triomphera de 
tout -, elle aidera à fauver la monarchie , & nous 
lui devrons le repos \ mais il faut qu elle croie 
uniquement fes vrais ferviteurs. L'ondulation des 
idées a plus d'une fois penfé tout perdre. Le roi 
a toujours voulu le bien : c'eft en facrifîant tout 
au deilr de le faire, qu'il eft arrivé, comme il le 
difoit lui-même avant^hier, au point où nous en 
fommes. Plufieuis de fes anciens miniftres , (\ ca- 
lomniés ^ fi dévoués à la haine, ne l'ont peut-être 
méritée que pat Tindabilité des principes & des 
démarches , ( puifle ce mot m'ctre pardoncé t ) 
qu'ils n'ont peut-ctre pu empêcher. Ce malheureux 
dîner ^ la fanté à la nation omife de defTein pté- 
ttiédiré , la vifite qui auroit pu tout ré^parer , Q. 
cette fanté avoit été portée par des bouches au* 
guftes , & qui a caradérifé le mal , parce que 
tout a été interprété à contre -fens s le dîner auilî 
impromptu àt auilI nuifible du lendemain \ de Ci 
foibles erreurs, fi peu importantes dans tout autre 
tems, ont perfuadé ce qui n'étoit pas, & le mal- 
heur que j'avois prévu eft arrivé.^ Si le roi n'avoit 
pas été à la chaïlc , & que j'cuflc pu lui ^parler 
lorfque l'on m'a dit formellement qu'on ne vou- 
loir pas boire à la nation ; Çi au moins A fon 
ictour I4 vifite ne ra'avoit pas été cac héc , d'iji- 

C c iij 
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nocentes vidimes. • • . ce tableau eft af&eux ^ 
mais je dois encore en rappeler une partie. Le ha* 
fard 5 car il eft plus* confoiant d'y croire qu«U3Ç 
complots , a fait cnfuite partir avant-hier deux 
coups de pîftokts ; ils ne font pas des gardes-du- 
corps 5 ils étoient tirés de trop bas pour venir de 
gens à cheval -, la fureur que les imputations 
avoient préparée s'eft enflammée. Je me fuis vai- 
nement placé devant les fufils ^ j'ai détourné ou 
lelevé les coups ; j'ai inutilement crié que j'ai- 
mois mieux qu'on tirât fur moi. La plupart de 
ces frénétiques , en me refpedant , en m'afliirant 
qu'ils préféreroient de fe tuer eux-mêmes à me 
faire du mal , m'ont défobéî , & m'ont fait courir 
tout le rifque d'un combat. Cinq furieux qui me 
menaçoient de me tuer fi je ne faifois pas déli« 
,vrer des cartouches » fe font laiffè entraîner par 
moi , fans s'en a|^ercevoir 9 dans fintérieur des 
cours s & là 9 au milieu de tous les gardes à 
cheval , &c devant M. d'Agueflèau', ils ont con- 
tinué leuts imprécations. Un mot d'un de nous. 
Se ils étoient exterminés ; ils le voyoient alors ^ & 
ils ne fe taîfoiènt pas. Tels furent dans tous les 
tems les martyrs de rentboufîafme j il eft indif- 
penfable que les rois s'en rappellent fouvent la 
force. 

Il en faut un autre enthoufiafftie ; Si qui plus 
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que la reine a le pouvoir de le faire naître i 
: La voila dans ce Paris , qui le reçoit fi vite 8c 
qui le communique de même. La route a été 
terrible ; elle doit être oubliée. Ce grand théâtre 
eft digne de votre majefté : il peut réfulter de 
grands biens du malheur paiTé^ TAiTemblée Na- 
tionale peut enfin en recevoir le mouvement ; fa 
mortelle inertie ne fera plus pofEble ici y bientôt 
la reine 9 avec quelques foins , fera adorée \ elle 
fera mouvoir Paris. Quelle fe^ croie encore ma- 
dame la dauphine \ qu elle daigne oublier les 
torts qu'on a eus , & ils n'en auront plus. Votre 
majefté m'a apperçu hier au milieu d'eux tous > 
je l'attefte, la foule crioit vive la reine : quelle 
eft belle 3 difoicnt-ils ! fomrae elle carefl'e fes 
enfans l qu'ils font charmans ? n'a-t-elle point 
peur ? empêchez donc qu'on ne tire y & puis 
c'étoit vive la nation , vive le roi. Ah 1 madame , 
foycz notre première citoyenne*, penfez-le, dites- 
le, prouvez-le j & vous feriez tout, fi vos prin- 
cipes vous . permettoient de le vouloir. Je l'ai 
écrit , je l'ai répété , & cela n'eft aduellement 
que trop démontré ; nous en avons une trifte 
preuve de plus : la feule nobleflè enfemble étoit 
Jes gardes-du-corps -, &c hier le peuple , depuis les 
{^uxbourgs , n'a fait que crier à bas la culotte* 
Le clergé & la 1 obleffe n'ont que le roi pour 
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les îâuver \ ils achèvent de fc perdre fans, le 
vouloir) leurs impuifTantes & tardives tentatives 
entraîneront la couronne avec eux. M. de. la 
Fayette m'a juré en route , & je le crois , que les 
atrocités avoient fait de lui un royalifte : tout 
ftançois le doit être jufqu'à un certain point*, il 
n'a pas à cboiiir ; nous nous fommes donné la 
main : je lui ai offert de le féconder dans le peu 
que je puis y Se quelque contraire que cela foit à 
xnts goûts & à mon âge, s'il le veut, & qu'il le 
trouve néceflaîre , je lui tiendrai parole *, c'cft à 
mon devoir que je l'ai donnée. La dernière chofe 
que j'ai dite au roi. Se qui acquerroit quelque 
valeur iî la reine la rappeloit , c'eft qu il falloic 
avoir confiance dans M. de la Fayette, & ïcn 
perfuader. Je n'ai parlé qu'une fois d'aflFaire à 
M. Mercy : cette feule fois m'a fuffi pour me 
convaincre qu'il penfe comme moi -, il diroit , je 
crois de même , s'il avoit vu les mêmes chofcs. 

Notes fur cette Lettre^ 

(T ) Si vos principes vous permettoient d& le 
vouloir. Il n'eft que trop vrai que l'orgueil le plus 
ftupide, & le mî^pris le plus profond pour le genre 
humain , étoieiic les prérendus principes que ce 
lâches inlHîureurs travaîlioient à infpircr aux en- 
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fans des rois. Croiroit-on que Tincptc gouverneur 
de Louis XVI & de fes frères obtint fur fa re- 
quête un arrêt du confeil pour fe faire défendre 
à lui-même Se à fcs collègues de fe couvrir , de 
saflèoir devant fes élèves, & de manger avec eux! 
Croiroit-on que ce valet de cour, tourmenté de 
la goutte 5 fe faifoit foutenir à genoux fur un ta- 
bouret, dans la crainte de manquer de refpedt au 
fang de fes maîtres ? Eh malheureux l ce n'eft pas 
par de ferviles hommages ; c*eft par de grandes 
vertus, c'eft par de grands principes, c'eft par des 
leçons & des exemples d'humanité , que tu hono- 
reras le prince qui ta chargé d ctre le père de 
fes enfans, des enfans de la patrie l Aflîeds toi , 
& fais revivre Montaufier ou Fénélou, & le fils 
des rois écoutera avec un refpeftueux attendrif- 
fement les oracles de la fagefle, & le jeune Télé-» 
maque volera dans les bras de Mentor, Ne feroit- 
ce pas un prodige que des princes éleyés avec 
cette efpèce de culte fuperftitieux , & accoutumés 
dès la bavette à ne voir que des efclaves prof- 
ternés à leurs pieds, ne fe regardaflTent pas comme 
des divinités , 6c les hommes comme de vils 
animaux } 

Le prince régnant , qui a , eu le bonheur de 
conferver fur le trône des entrailles humaines , 
avoit aboli cette ériquerte de feivitude auprès du 
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jeune dauphin , que la France a eu le malheur de 
perdre. Ccft un grand pas fans doute, & dont 
on doit lui favoir gré i mais ce n eft pas afièz : 
toutes les formes d*aduIation & de bafle flatterie 
doivent être fëvèrement profcrites de l'éducarion 
de celui qui a l'honneur d'être deftiné par une loi 
conftitutibnnelle à être le chef d'un peuple libre; 
le âls du monarque n'eft encore qu'un enfant ^ il 
doit donc être traité comme un enfant 5 & accou- 
tumé à rcfpeder le mérite & la vertu. C'eft un 
homme qu'il faut à la nation, & non une poupée 
de cour ; il faut donc l'élever pour être un 
nomme* 

. La fille de Marie-Thércfe ne fut point dans 
fon enfance entourée de ce faftc qui environne le 
berceau de nos princes, & l'on fe fouvient encore 
de la popularité de madame la dauphine y qu'elle 
écoute fon cœur, quelle fe préferve des fiiggpf- 
rions perfides de ceux qui chercheroient à l'égarer, 
& la France entière lui reportera encore fes 
hommages. J\ii tout vu , fai tout enttndu y & 
j'ai tout oublié^ difoit-elle à un patriote qui lui 
parloir des attentats du fîx oâobre. La nation lui 
tiendra le même langage, & oubliera tout, excepté 
fes bienfait^ & les vertus. Elle a de grands ritres 
à notre amour > elle eft l'époufe de Louis XVI , 
elle eft la mère de M. le dauphin. Elle nous a 



ET Constitution Françoise. 411 

dit le 4 février ly^o ^ je partage tous les fen-* 
timens du roi ^ je ni* unis de cccur & d^affeâion 
à la démarche que fa tendrejje pour fes peuples 
vient de lui diSter : voici mon fils , je riou^ 
nierai rien pour lui apprendre de bonne heure 
à imiter les vertus du meilleur des pères. 
Ab! quelle n'oublie jamais ces belles paroles, 2^ 
la reine de France fera bientôt la reine chérie 
des françois. 

( 2) Et tout franpois doit Vétre jufqu*à un 
certain point. Sans doute » car tout françois doit 
vouloir être libre , ic par cônféquent que le chef 
de TEtat jouîffe de toute l'autorité néceflàire pour 
faire exécuter les loix, pour maintenir la sûreté 
& la tranquillité dans l'intérieur, & garaiftir Tcm- 
pire des entreprifes de fes ennemis. Voilà les 
bafes & les bornes de la puiilance royale ; trop 
leftreinte » c'eft un vain fimulacre \ étendue au- 
delà de fes juftes limites , c'tft un vrai defpotifmc. 
Le patriote veut un roi , parce qu'il demande 
propriété , sûreté , liberté. L'aiiftocrate veut un 
defpote, parce qu'il faut à fon orgueil des hommes 
à écrafet , & à fon avarice , des peuples à pref- 
forer. Le patriote chérit le prince , & ne hait que 
la tyrannie •, l'ariftocrate méprife le roi , & n'adore 
que le defpotifme. Et ne l'avons-nous pas vu avec 
indignation depuis' quelques années ? tandis que 
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la nation entière célébroit les vertus du monar<jac 
au nom duquel on Técrafoit , les Vils courtifans 
qui pilloient fon tréfor & dévoroienr la fubftance 
du peuple , ne fe faifoient-ils pas un plaifir facri- 
lège de couvrir de ridicule le prince dont ils 
Cirprenoîcnt la religion & trahiflbient la bonté ? 
Et cette malheureufe reine qu'ils affeâent de 
vanter aujourd'hui pour l'amorcer par de perfides 
louanges & l'entraîner dans leur chûtes cette reine 
qui n'a perdu l'amour de la nation que pour n'a- 
voir jamais fu réfifter à leurs avides inftances, par 
combien de pamphlets , de chanfons , de carrica- 
tures & de libelles n'ont-ils pas entaché fâ répu- 
tation ? Par combien de calomnies n'ont-ils pas 
exagéré *fes fautes réelles ou fuppofées. Certes, 
ce n'eft pas le peuple , ce n'eft pas ce qu'on ap- 
peloit fi infolemment le tiers-état , qui a révélé 
les myftères du palais , qui en a divulgué la honte 
véritable ou prétendue : ce font ceux mêmes qui 
vcnoient, le dos courbé, y proftitucr fi bafTement 
leurs hommages , qui ont cherché à diffamer les 
dieux qu'ils adoroîent , & à répandre leur impur 
venin fur la main qui les combloit de largeffes 
& de faveurs. Ils feignent aujourd'hui de s'atten-. 
drir fur le fort de ces princes qu'ils ont fi indi- 
gnement outragés. Ah ! qu'ils fe gardent de fo 
laiiTer toucher par ces larmes traîtrefles. Ce n'eft 
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pas Louis XVI & Marie-Antoinette qu'ils plaîi 
gnent, ccft 1^ fource tarie de leurs déprédations, 
c'eft le defpotifmc des miniftres , c'eft le règne 
des intendans, ce font leurs anciens brigandages 
qu'ils pleurent. Dans ce moment même où ils 
foupîrent en public fur les débris du trône, où 
ils gémiffcnt fiir laviliffement de 1 autorité royale, 
où ils pouffent dis cris douloureux fiir les ruines 
deiflnxooarcye; eh- tien !. en ce moment même, 
dans, leurs converfations privées , ils accablent db 
farcafmes & de mépris ce prince » dont les plus 
ardens patriotes ne prononcent le pom qu'avec ua 
(aint refped, & ils laccufent d'une lâcheté ftupide, 
parce qu'il veut être le roi & non le tyran de 
fen peuple , parce qu'il veut être le père & noà 
l'affailin de la'natiôn».M. d'Artois &.M.deCalonîie, 
font Iqs hommes auxquels ils adreOènc à préfenc. 
toiis leurs vœux , & qu'ils chargent de leurs der« 
nières efpérances. 

Nous n'ajouterons qu'un mot , ceft 
que tout doit nous engager de part & 
d'autre à laîffer repofer les haines & les 
divifiQns particulières pour concourir de 
concert au bien général. L'intérêt per- 
fonnel qui fait jouer en tout fens les 
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refforts de tant de paflîons, cetjntérêc 
perfonnel lui-même rexigeroît, fi ïe (alut 
public ne le comraandoit pas. RéfléchiC- 
fpns fur les calamités que peuvent en- 
traîner nos préventions & nos erreurs 
înutuelles, & hâtons -nous de prévenir 
les défaftres dont nous fonîmes peut-être 
menacés. Nous fommes tous François , 
foyons tous également les erifans de la 
patrie, & qu un pardon généreux ne laiflfe 
déformais dans nos cœurs d'autre fènti-^ 
ment que celui de la , fraternité. $i le 
trône j comme Ta dit un illuftre orateur, 
a des torts à excujèr, la clémence natio-r 
nale a des complots à mettre en oubli. 

Fin du troijième f^olume. 
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